
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 






LES 

PARO DIES 

DU NOUVEAU 
JHEATRE ITALIEN,' 

XOMB SMÇQNS, 



Bteplicâtioii delBfidmfi d^ Ta^ 
mt.fHond, 

1A l^gve qui eft devant r^efefite 
cleux Aâews Ittliens déguifés en Ââeo» 
iTra^uea; Arleqdn ea Femme» de Bm«. 
talon fiB nen». 




M^lhyjffil 



LES 

rAKODIES 

^U) NOUVEAU 
.THEATRE ITALIEN; 

ov 

JIEGUEIL DES PARODIES 

Rêpréfcntécs fur Iç Théâtre de 
i'Hôtel de Bourgogne , par 1m 
Comédiens Italiens Ordîmljre» 
4u Roy. 

Avec Ut Airs fjravh, 

STouvelle Edition » revùë , corrige & au£^ 
meittée dé plufieurs Parodies. 

TOME SECOND^ 

A PARIS^ 

ChtE B n I A 8 1 o M> Rue Saint Jacqae^ 
à la Sdence. 

M. Dec. XXXVIII. 
* Ane Affi^Mm (^ FtivUei/t du iEo|, 



TOME S ECV2rX>. > - 

Xa RUPTURE du CARNAVAi;^ de 

la FOLIE , Parodie aef Opcra dtiK:îu> 

naval & de la Folie, de IVL . . 
HERCULE FILANT , ou OMPHALE, 

Pnroiie. de POpera d'Omphale. 
ARLEQUIN PERSFE , Parodie de PO^ 

pera* de Pprfeç. J ^ 

Le SERDEAU des THEATRES, ai^ 

tique & Parodie de plufieurs Pièces. 
PARODIE, Tragi-Comedie, Critique & 

Parodie de plufieurs Pièces. 
Les NOCES tf ARLEQUIN & 5ILVIA, 

Parodie de FOpera de Thietis & Pelée* 
AMADISle CADET, Parodie ôq VOpe- 

ra d'Amadis de Qrecc^ 



; TABLE 

ALPHABETIQUE 

S)es ChÂnfons ^ couplets Contenus dan^ 
ce deuxième Volume. 

A 

Accourez avec le jjrordiau 74, 

Achevons le Mariage- lyo. 

Ah ! c'eft trop m-accaWer , cruclfc* *«4 

Ah ! dût-fl vous conter fleurcttci 110. 

Ah ! c'eft vous Mejpomene. . %^u 

Ah ^ je garderai ^ien monxorar. " . 96. 

Ah Maman J je me meurs d'envie." 1 3^. 

Ah mon Dieu ! que de jolis homme». î »• 

Ah ma Tante! |ij. 

'Ah ! quelle effirofable^iiiippfiure» i|8* 

Ah! quel carillon. ^3. 

Ah traître ! tu mourra^;- x%9.^ 

Ah î vous tremblez donc pour fi vîc* 83, 

Ah ! V03FCZ donc-, avec leurs barbes bleues 1 44. 

Ah ! vojer donc 9 ma chère Hipp^daioiie. i8z« 

AUbns firoter Perfée , allons. 148* 

A' l'ombre d'un ormeau Lifette. 5 €•- 

A Taide Camarade. é9» 

Allons 9 diflîpez votre effroi. i&8.. 

Allons tât , que ma rivale*^ expire* ^^ i • . 

Anoadis eft un vrai gia(on«^ 3.1 % • 

Amants malheureux* , 79; 

AAfiddelbourg. ' 5>f* 

Amour> à mon Amant. 74. 

Amufcz-vous dans mon abfenœ»* il4« 

Andromède veut» Madame^ 58. 

A Paris eft une Dame*. 238. 

A^oi bon fe fignaler» ' . xoo, 

ToTwjL im 



TABLlEï . 

Aflbcîonsriolrctriftcfe. '^ >^^* 

Au)oùi^*hi«deiiosDaiiief«; **♦ 
JAu milieu même Àcs fiéffin». . ^T* 
lAmarmcs^Owiaradef. '♦•• *^^ 

jglux aimes. Parodie. ^3^*' 

(Aiitçussem^tefiiriaSoefli^ ^^ 

BAcchus lM£fc-«oî&ttpî'«^» **^ 

Banqaet qu'avec foiii^n •PF^*' **^^ 

BdkBfune. »*7 

XdlePrincefb enfin. '<<*; 

Jeuvoiif poureublîcfriBgfittei ,^J* 

Bieft fouvcnt rfaonHir te plot dwÉ-. f *•* 

ÎWfefcrattiré. ><*• 

C 

^^^ Abarct tu fcaîs m'enchanter» 1*7^ 

Vj Cachez bien UfcWcfc |*-^ 

CamaradesSlandietcf» ^^V 

iCar ina Tante* t*4» 

Oifiiermoiiattâ. *^<» 

JOarnebeureâs» i^iéaUepaSb^ f^* 

;Ge bras s^)ppofe à ton àudacca M»» 

Céfcbrons le mariage. »7^* 

C'cneft&it» jeveullfiguIe^ »*;• 

!Gietreft donc Sût. ^i« 

C*«iefi&it»Aniadii^ 3>^^* 

Ce ftVft pas pour nous» 9^ 

Ces feux exdcent mon courage; a^tf T» 

,C^A pour vous feul que îe foupire»^ .7P* 

Cette Dame fine & ûge« «1^^ 

Ce vous font viaoîresflottvdles* itf i • 

Chstntons tous ce beau teadMit }oa* 

Cher Prince foif heureux»^ V7« 

$Sdii 4j[uevois-î<q^ tf^ 



TABtMi 

«Ssnfins i de ilMfeaiixIbiipUK S^ 

CMfidere Uen fobjec^ « t^l^ 

Corne- moi doûc qiieUe fiirie» ^^9^ 

€}ooftreledeftinquiiiiebtfivt« %é^ 

CooGne avec plaifir. ^f^y 

Cfqfez*moi, ccflèz de kimbd 9f^ 

Cnieb> n'attache» paf» i^^^ 

DAmon dort fbus foo Doumm^ t A 

Dans ce Temple redoutid)!^ 4fff« 

Ihuis ce moment Burite. r8 ^ 

. Dans ces ^dins fleuris. .r8?v 

Ba» la finreur qui m'aoïatr S^^fc^ 

De Jupiter il eft fib. io& 

De l'erreur de ma Belle. fi4% 

t>epuis Piques mon garfOK. I&i^ 

Dépeche2^Yous» abattez. i^^ 

De quoi vousphiffnez-TOOf^ '$}4^ 31^- 

De quels cbancs odieux* i6fè 

Desf[oufires profonds font ouTMli i^u 

Dîs qu^en profê on écrira;. %x % 

Dépendons fbus lies ondH«^ 144» 

Devant ^u'il ibit peu je gage* H^ 

Dieu l^t comme on les xcGevnu* %$6w 

D'ii^irer la terreur. t9o\ 

« Dormez Roulette» i s ^* 

Doux Plaifirs^ %ot. 
E 

EHbien^ e»^ contente. jM. 
Eh donc» tu crois que les pavMii' 1 tu 
Eh ^oi donc » le'divm ph<»bus. aK>T«r 
£lie eft morte la Vache i Panifiw sa- 
ille ine croit Amadis. Jif- 
EUe peut revemiw • 1 1 4«'* 
la amour le rang fttpfiêssi^^ i^^» 
Inchanrcmctt înuMC* ^..... i^l« 



TABLBà 

Si hiÙLÛt pôif toî cet cflfort» TT* 

Enfin au terrible Mars, ^9$^ 

Snfin , cher Perfée, *47- 

En mauvais rôles tai m*épuîfe«} 3 *^.* 

Ehvainmaforcellerie. ^9o\ . 

En vain par ta douceur. *7i« 

Eft-ce ainfi qu'on doit s'enflammer^ 3^ *• 

Eft-ce à nous au'il faut s'en prendre* 1^ ' ^ • 

jâl-il des plaihrs dansia vie^ *7^« 

Xtekis mes feux» ^ 3 • 

Etlonlaûla. *^*« 

FAites comme nous fommes. ^ ^ î * 

folâtrons» dîvertiiIbns*i\ou5. 3^* 

Fuyez trifics ennuis. ' * 3 % 
6 

VX Rand Dieu des vers. » ô ^^ 

Hélas! il va périr. to^» 

Hélas! la pauvre fille. 140. 

Hélas l nous ne vous verrons plus; 1 1 1 ^ 

Hercule eft mon ami. ^®« 

Heureufe Epoufe. 9oi 

Hors d'ici > téméraire» ^7 • 

•^ .. « 

ÎAi crû que les Chanfons des rues. é%^ 

jVimerois d'une a^rdeur- fidellc ; 25 ^. 

J'ai vu terminer fon fort. ji^» 

J'ai vu tout le peuple allant.. 154. 

J'apprens dans le même jour. ^84» 

Jamais d'un feu plus fincerc. 54* 

Ici , Meffieurs , quel fujet vous amenez ^ 274» 

Jci uns perdre un moment. ' »3». 

Je cache bien mon efclavjage. 93*^ 

}t crains 4e perdre vos appas* . i^M» 



y* Ctaîfls trop le cocuage. %féi 

Je dis que ma! peine mortelle. ' 4ii 

Je fois avec un foin cxtrémd. loo^ 

Je m'hébergeroîs ici. ^g^^ 

J'endors le petiu |o8J 

Je ne dois pas me mettre en peiilé^ aie.' 

Je n'entreprens rien qui finiflc; ^99i 

Je ne punirai ton amour. ibtd^ 

Je ne te retiens plus. x^Oj. 

J'entends votre cœur foupiref; ij. 

J'entre le premier fur la fçcnc. ï=84* 

Je parois Aniadis. ^jo^ 

e revois ma Princeflew rfj. 

Je fçais jufqu'oii va fon cmpfre^ 2^5. 

Îe fcais qu'Hercule eft fort vanté.. 59.. 

e fengeois que Pirithoiis. iPi, 

Je fuis bon cheval de trompcttefi, ^f . 

Je fuis preffé. ^ 287» 

Je vais faire un rœU' ridicule. 77. 

Je vais refter comme un £>u€hon^ 1 14.' 

Je viens plaider mon droit. i8tf. 

Je viens ici moi-même vous le dire* xo4* 

Je vois Fenncmî qui s'avance. 185. 

Je vous entends. m$^ 

H aime ce Compere-Ià» yj,v 

Il chifibniîoit fon falbala^ 507«. 

Il eft permis d'avoir L*kîr gaucher i88,. 

U faut danfer^ 53- 
Il faut que je ffle« ^t. 6^^. 

Il faut que l'on gleure. t'$4^~ 

U Taut que mon eœur fe trahiffe* 1x0.: 

Il* m-échappe« 2^P» 

II n'étoic pas néçefTaire. x^j-. 

Infortunés qu'un monftre affreux* loff; 

Ingrat tu pars donc ainfi. t:8^« 

jauliTez de votre conquête* jX«^. 



Mb mùn uni. f4 
L 

LA beauté qui eu» fbojeoiie Sgt. 'if fi 

La gloire feule. 313% 

Uffez cabaer votre colère. 5 «•■ 

L^Amant que m'bfient ks Amohn^ 5^ 

I/Aflnour meurt dans mon ceeur» 13 /• 

L'Amour queFe^poir abandonner téoii 

La raifon vient me ùiSt. jasw 

L'autre nuit j*apper^ e» longe. 1801; 

L*eau vout efl un ficheux lemede* rj» 

Le bien public eft préférable au v6tf(B^ toy^ 

Le devoir fiir mon cœur. ^^ 

ht fieftin fiit-il tranquille i x^s^ 

Le monftre approche de ces Gênrv 141» 

Le (exe (ait pour enchanter. 81^» 

Le tonnerre engrondane. $0» 

Le verre lui tombe des itialns. «i^ 

L*hymen< a des fruits aigres-dou& 3*7^ 

L%men fucfait à nos &ûxsi t%f4 

L'image de Niauette. %%^ 

Lions bt beauté que voilât %f^ 

Livrons-nous à la colère^ 14^; 

Lors près^ du Ga(con^ ^ fttfm 

Lorfqtt*il me (àut )ouer des^ eonteamu 1^3 • 

Lorftu'on (bit un Amant aimable* ;ioa» 
M 

MA chère fille eft le prix qu*il demaikte. tùT^ 

Ml fille pour Ep6u(êur. ^t»- 

tÙL foi (ans les enchanteme». 313^; 

Mais cette in|[nite a dés attraitt» 30^; 

Mais dés Poiflbnnieres. 7,st^ 

Mais on m'emporte en bonne foi» 301»- 

Mk joye avec jpeîfie ft cache. 13 r» 
Ma lœur , qur peut nous fiiire eiitendlit lif. 

Mineï, mariez-vous. 84^ 

McUflè (ffi (^t (ÔB* aégpce*- 3^14 



OCiél ! cjnel autre Amaitc. 



TABLR 

^^a« font votre ourage. ft^; 

Méleai vos voix dans ce ttjont. -jj^ 

MeClaiTOs coucfaex-vpus mtcAù^ f t^^ 

Sies recherches Ibnc vtiaes; " |oc« 

SSfes fens (bot interdits. ^eol 

Jlleffieiirs, avant de partir. 4^. 

iSkffieurs ^gardea^nous le âcrau ai^j 

Mon amant parok auffitot. \%£j, 

Mojàu$,ces jeux & ces ris» 20^.: 

Montrons ma vive doiUeus» jàs» 
MoigMiçnne de vous, x«4, ^H^ 
N 

N^Attoidons pas qu*il vienne; tjt. 

Ne me &im plus d'injuftice» 10 !• 

Ne fiiivez pau riHufîon» l»^. 

MHmporte , je vais fe combattre» x^é. 

Miquette n*a pas Iç terne jaime. %%^ 

Non » ce difcours. xoi; 

li^on contente de h chommer. ^4» 

Non 9 HermiUe maligne en diables 15;. 

Non r je ne puis (bofiin ^^» 

IjFon'v mon conir n*eft point enflamme* sl^j». 

Non« Monfîeuff ne croies pas^ %é^i 

Non» ne vous flatet pas* tir» 

Non non» il n*eft point de fi joli nom. xi^o^ 
Non» nos cœurs (ont faits pour U cdlece* xxéé 

Nos tendres défirs. ^i I» 

Nos vonix (o^ vains^ t^xl 

Nous ne ceflbns de chanter. %%9^ 

Nous ne répondons point» ^7)» 

Nous ne ferons pas accufês. x^». 

Nous fentons mêmes douleurs» »)4«. 

Nous fbmmes feuls» hélas! fi}.. 

Nous voilà bien, liir le V^^^ MH^- 






Oh bfcn ] pôUT le draper» ^ ^ ■ : : VSf^ 

Oh ! quelami fidèle. : ' ■ ^' til 

Oh! fans îtàterrogatoîre.' ' '36 is^ 

Oh vraiment! vous allez bientéc; "^M* 

O mort ! venez finir, 14J; 

O Tort inexorable. p^fl. 

Ômphale eft Pou^nnei yi* 

On craint que le cocuagc;' i'^^\ 

On me hait, on fadore. •' i/i 

On (âutille, on frétille. 3X^«I 

Or écoutez petits & grands;* -• a 7 y.* 

Oui, c'eft une bonne forcîere. 1^7^ 

Oui > voilà le drple* 300^ 
., • . P 

P Allas 9 la Barbon PaIIaff% 'jm4« 

Par ma foi j'publiois. k jetî. ^5. 

Par mon trépas je vais y Seigneur. Si. 

. Partons , m'y voilà réfolu. %$ * ^ 

JPar un cruel châtiment, .90. 

Pauvre Hermite veux- tu m*eû croira»;' rj^^ 

Perdez cette cruelle envie*- 307. 

Perfide que fâdbrc. ' 49»« 

Perfée il n*eft plus tçmy; , . . 147* - 

Pcrféc ou courez-vous, ïiy« 

Perfée reviendra tantôt, lij. 

Peut- on avoir audience. ip8. 

Firlthoiis contant fa vie. I47^ 

Piricboiis je vous vois, je TOttS^*AUli<^^- x8«i« 

Piçithoiis où allez- vous*. ' %%ii 

Plus j*obfêrve ce Roft.^^ 45 • 

Portolongone. 9^* 

Pour, appaifer Tefprît malin* 9^, 

Pour décider du mariage. J9A* 

Poux moi je croyois fiir Therbette» J9a» . 

Iburquoii voulez-vous m'engager. 190* 

I^ce de Xhrace à ma prière^ 310: 



!«*: 



TABLE.. 

jrnuee mon ami. 

Piufquc le fils du grand Jupîn; .. 

Puilque tu gardes mon couteau. ' i 1/ 

Puîfquil fe venge, il m'aime çncorç, ,<r.' 

Juiffes- tu uns nul biifctrc. ^go 

Q 

QU'ai.jevû,.'DfeuxcrueItfî ,j^ 

Qa»aiUeurs on puiffe bâiller. L/ 

Qu'aujourd'hui votre orgueUapprennc. 14^^' 

Quand par malheur TOpern, x^$[ 

/Juç cette avanture briHe. ' 1%* 

Que d'attraits , quelle gloire; ^oo^ 

Que dis- tu, mon cher enfant. ii* 

Que je fuis malheureux. i^x* 

Que je vous dois de reproches. 3^1 x; 

Que l'hymen enfin. ,4-^ 

Quelle maudite antienne. 1 3 r| 

Quelle rrage eft la mienne ibid. 

Quelles machines inconnues» 6 S\ 

Quel fonge ! Ah j*en frémis dTaorrcur; 182, 

•Quel ifpeâade ^uî nous appelle. xS6^ 

Quel zèle fot. :^ç,^ 

Que mon deftin eft déplorable. in* 

Que notre ardeur fidelle. . i6z^ 

Que Pirithoiis eft charmant. igo,' 
Que rien ne Vous âfrêtc. 14t. 11 j^ 

Que fur toi d'un monftrc feloflu 192^ 

Que ta Maîtrefle chérie. ' ' . xé6: 

Que vois-je? . a^; 

Que vois-je ? c*eft Argant. ■♦ ^4. 

Que voîs-je, on cajolle Nîquette. f|o.y* 

Que Voîs-je î quel prodige ? ô Dieux ! 3 1 r. 

Qu'il eft joli. *^ ^j^. 

Qu'il n'échappe pas. ' i4P; 

Quî n'eft pa? bi^n amourcitt* Z97 
îfiuîpourroîtmWpîrer. < 



xio, 



TilBL E. 

Qu*on acimircroit. 
Quoi Ccphée. 

Quoi vous bouclez aa feln ie U viâotte» 
Quoi , vous donnez ddm le panneau. 
Quoi 9 vous partes. 

)Quoi, TOUS Toilà) mon cherMignoa* 
^uoi) pourjamaisvousoie ^ufCtez» 
R 

REconnosflêa: la voix qui vous appelle. 
Redoutez mes coups* 
Refions , je vous en £iis excu(è» 
Biveillez-vous belle endormie, 
liions amis, les Dieux oot mil« 
Kire, danfer, 
EouenyCracovie* 

S 

S Crachez que plus fan Aute*ir« 
Si j*avois outragé ta foi. 
Si f étois moins amoureux. 
Silvia dans ce jour^ 
Sois fioire comme un four. 
Son cœur (ans nul obfiade. 
Son Ffofejfor d$ Pa^a^ ^ 
Soufcrivez^ma Saur. 
Suis donc» crueL 

Sur tes pas mon amour m^meoe! 
T 

TAfidis que pleurant en Duc.^ 
Tas le pied dans le margouiUi. 
Terpficore» quand il daniê. 
Toi qui mets en ménage. 
Tous nos maux foi^ finis. 
Toiit cela m'eft indifièrent. 
Tout comme il vous pkdnu 
Tous vos ennemis., 
Tcaitres honneunj gloire cnicU«» 
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A C T E V R s, 

LA FOLIE. 

L'AMOUR. 

LE CARNAVAL. 

PSICHE*. 

M O M U S. 

ARLEQUIN, Confident dû Câmatal. 

LE LE'TE'. 

Xna OFFICIERdesGaraesdelaFofic. 

S U I V A N S delà Folie, daïifens & chan- 
tans. 

La Scène efi dans les Jardins iHébé. 



LA RUPTURE 

DU CARNAVAL 

E T 

DE L A F Ô L I E. 



Li Théâtre refrijkntt des Jardins omis 
jour U Triomphe de la Folie. 



se E NE PREMIERE- 

LA FOLIE, MOMUS. 

M o M u s. 

u I , très-puiiTante Déeflè , fëdui* 
fante Folie , ne craignez pas qge 
Momus vous abandonne; j^ai ma 
foi un trop ^and intérêt àrefter 
dans votre Cour. Médire,eft mon unii^uc ta- 
lent , & je trouve avec vous dequoi l'exercer 
(ans relâche. Aij 




4 LA RUPTURE 

La Fol I H. 

Oh! vous n'y êtes pas, Seigneur Mo- 
fnus, vous n'y êtes pas. 

M o M u s. 
Comment donc, quelle nouvelle occu- 
pation me deftinez-vous f j'efperois que 
vous me donneriez enfin quelaue trêve; 
car depuis que vous fréquentez le Théâtre 
Lirique, vous ne parlez que par fentences 
réfléchies, & même graves. 
La Folie. 
La gravité n*ell;*clle pas 4e mon apa- 
nage f 

M o M u s. 

C/efl un reproche que les gourmets d'ef- 
prît n ont pas laiffé tomber : ils trouvent» 
dii-on , la Folie trop fage. 

La Folie. 
Oh ! ces gourmets-là n'ont pas le goût 
fur ; quelle plus forte preuve d'extrava- 
gance pouvois-je leur fournir , que de dé- 
biter de la Métaphyfique à TOpéra f 

Mo Mus. 

Cette preuve eft inconteftable : rîenn*eft ? 
-plus digne de vous , que de réduire la Mé-^ 
taphyfique en Ariettes, & la Morale en Ri-' 
gaudonSf /. . 
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DU CARNAVAL. s 

La F oL'iB. 

Fî i je ne veux plus chanter, je renonce 
f, la Mufîque. 

Vous lui avez pourtant bien de Toblîga* 
tion : elle peuple votre empire de bons m* 
jets. 

-La Folie. 

Oh ça , Momus , je compte aujourd'hui 
fur vous; je veux dans une heure au plus 
tard recevoir les hommages de tous ceux 
qui fuivent mes loix* 

M G M V s. 
Et dites-moi, s'il vous plaît, où vous 
prétendez faire cette cérémonie -là ? les 
Plaines de Grenelle , de Saint Denis & des 
Sablons jointes enfemble, ne contiendroient 
pas la cent millième paràe de vos fidèles fec- 
tateurs. Apparemment ils viendront YOU$ 
faluer par Députés. 

La Folie. 
Afiurément. 

Momus; 

Le cortège ne fera encore que trop nom- 
breux^ Mais , Déefle , à quelle intentioa . 
étalez-vous aujourd'hui cette pompe f 

A iij 



4 LA llUPTUé:E 

La Folie. 

Oh ! f ai des vues , Seigneur Momus , f ai 
des vues. 

M o M u s. 

Ce ne font pas fûrement des vues éloi* 
gnées. 

La Fol II. 

Oh ! non , elles font prochaînes, très-pro- 
chaines, on ne peut pas plus prochaines j je 
veux me marier. 

M o M u s. 
Vous voulez vous maxiçr ! le Carnaval 
Tera donc bien content ? 

L A F o 1 1 1. 

Ce n'eft plus le Carnaval que je veux 
époufer., je ne m'accommoderois point du 
tout d un mari qui refte fi long-tems à table» 

Mo MUS. 
Sur-tout le fbir : oh que voiis faites biefl 
de planter-là le Carnaval ; je ne Xçai com- 
ment vous^ avez pu jaimer un feul moment 
ce cochon-4? Qui diable avoit pu vous don- 
ner un pareil Amant f pour moi , je trouvç 
que le Carnaval ne doit tout au plus cbai^t 
mer qu*une pâtiiEere, 
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DIT CAR-NAVAL. 7 

La Fa lie. 

Que dites*vxnts f k Carnaval eft devenu 
un petit Céladon. 

MOMUS. 

Ah ! lorfqu'il vous récite langoureuAe* 
ment , 

Ta vois dans ce Jardin cette c»i fitivfc ion cours j 
Nos fôup'rs s'y aif loient au murmure de Tonde. 

On eft bien étonné de Tentetidre dter les 
Arbres , les Rochers & les Echos , lui qui 
avant de s'avifer tfêtre fi tendre , ne parloit 
que de Boudins & de petite Pâté». 

La Folie. 
Au moins , je vous fais aujourd'hui mon 
Maître des cérémonies , & mon Confident. 

MoMDS. 
Bon : je vous verrai tantôt en mafque^ 
& tantôt à vifage découvert : commençons 

£ar exercer ma charge de Confident > & ne 
ifons pas la bévue de traiter les admires 
avant le plaifir ; allons , apprenez-moi qui 
eft l'Adonis à taille légère , à qui vous ik- 
crifîez l'embonpoint du Carnaval f 

L A F O L 1 £. 

C*eft un Dieu qui me convient , c'eft T A- 
aiour. 

A iiij 



s XA RUPTURE ' 

MoMUS. 

L'Amour ? & vous aime-t-il f 

La Folie. 
S'il ne m'aime pas, il m'aimera. Adieu, 
Momus ) adieu. 

M o M u s. 
Où a!lez-vous donc f 

La Fût II. 
Je ne fçaî. 

SCENE IL 
Momus fcul. 

Voilà une Déefle bien tendre & bien 
occupée de ce qu'elle aime • . . Elle fe 
flatte pourtant que Cupidon répudiera Pfi- 
ché pour elle .... mais pourquoi noo f . . • . 
r Amour Se la Folie font aflez faits l'un pour 
l'autre . . . il eft étonnant qu'ils ne fe foient 
pas plutôt avifés de s'aimer ! ma foi fi le fils 
de Venus s'adonne ici , je me garderai bien 
d en ufer avec lui comme avec Té Carnaval; 
il ne faut pas fe frotter à ce méchant enfant- 
là ; mais quel bruit entens-je f fans doute, 
Mcffieurs les Députés des fous s'afTem^lent : 



BU CARNAVAL. ^ 

que d'habits dîjfferens nous allons voir ! û 
les troupes de la Folie avoient un uniforme, 
il ne faudroit pr^fque plus Élire de drap que 
d'une feule couleur. 



SCENE 1 I I. 

MOMUS,UNOFFICIER 

des Gardes de la FoHe, 

L'Officier^ 

O^îgncur Momus . . . . 

M o iM u s. 
Qui êtes-vous ? 

L'O F F I C I E R. 

bfficîer des Gardes de la Folie ; elle m'a 
ordonné de prendre aujourd'hui Tordre de 
vous. 

M o M u s. 

Me voilà dans les honneurs ! eh bien , 
Monfieur TOfficier, quel bruit vicns-je d'en* 
tendre ici près ? qui le caufe ? 
L'Officier. 

Des rebelles qui ne veulent pas aflîfter au 
triomphe de la r olie i c'eft la Raifon qui les 
débauche. 



ïO Î.A RUPTURE 

M OH us. 
Ce ne fera rien : les révoltes que la Raî- 
fo» excite dans f Empire de la Folie ne font 
pas dangereufes , & les révoltés rentrent 
bientôt dans leur devoir j mais qui font ces 
rares fcditieux-Ià ? 

L'Officiïr; 
Il y a d'abord un vieux i?hilofophe Péri- 
patéticien. 

M G M u s. 

Un Philofophe Péripatétîcîen ! qu'on ne 
le laiflTe pas aller ; diable ! fon maître Arif- 
tote a formé les plus illuftres fous de l'uni- 
vers , à commencer par Alexandre le Grand. 

L' O F F I C I E K. 

J'ai fait arrêter auflî une figure d'une taille 
allongée , & d'un tein jonquille 3 qui s'ap- 
peilc M. de la Xiriffe. 

M o M u s* 
M, de la Griffe! voilà un nom d'Huiifier. 

L'Officier. 
C'eft pourtant un Poète , qui dit hautes 
ment qu'il veut exterminer la Folie , dans 
fbn plus fort retranchement. 

MOMUS. 

Un Poëte qui veut exterminer la Folie ! 



DU CARNAVAL. if 

3 veut donc commettre un Matridde? 
L'Officier, 

Il a entrepris de faire des Opéras raHbn« 
fiables. 

M o JM us. 
Voilà une cntrcprife de Dom-Quîchotte î 
un Opéra raifonnablc , c'eft un Corbeau 
blanc j un bel Efprit filentieux, un Nor- 
mand fincerc , un Gafcon modefte, un Pro- 
cureur defintérefTé , etifîn un petit Maître 
confiant^ & un Muficien fobrc. 
L'Officier. 
Où placerai-je dans la marche du triom- 
phe de la Folie ce faifeur d'Opéras raifon- 
nables ? 

M o M u s. 

Qu'on lui donne le pas fur ceux qui eo 
font d'extravagans. 

L' Officier. 

J'ai encore là un Médecin qui fe vante de 
guérir tous les maux paffés , préfens & à ve^ 
nir, avec une liqueur, que des ignorans 
prcndroient pour de Teau de la Seine. 

M Q M u s« 
Ce ne feroit peut-être pas-là une méprife ; 
ce ne font ma foi pas les porteijrs d'eau qui 
mcu le loeiUeur parti de la riviei^ 
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L'Officier. 
Que ferai-je de ce Médecin-là f 

Mo MUS- 

S'il a bien des pratiques , il faut le relâ- 
cher, allez. Seul, ce n'cfl: pas être fou que 
de vendre une pareille marchandife ; eft il 
un magazin de liqueurs plus imariiiable que 
la rivière ? - * . mais f apperçois le Carnaval 
avec Arlequin. Ils paroifTent y vres tous les 
dei X , tel maître , tel valet : ne perdons pas 
«ne fi belle convcrfation. 



SCENE IV- 

MOMUS, LE CARNAVALjrw^. 

A R L E Q U I Uyvre , tenant une 
bouteille & un verre. 

Le Caknaval, Airjj'. Que je chéris^ 
mon cher Voifin. 

Xj Acchus 5 lailTe-moî foupîrer. llfAÏt un hocquet* 

A R L E QJJ I N. 

A mour » laiiTe- m oi boi re • Il hit. 

Le Carnaval. 
Mais quoi, airaerai-jç toujours la Folîe 
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<fji k rit de mes plus tendres foupirs f II fait 
un hoccjuet. Buvons. 

Air44. RéveiUezrVous i BelU endormie. 
Buvons pour oublier l'îngratce 9 
Le vîn cft le plus (ur (ecours. 

Arlequin. • 
Oui , buvons. // boit» 

Le Carnaval, ^ 
; Allons chercher Monms. 
M o M u s. 
Le voilà tout trouvé : c'en eft donc fait i 
Seigneur Carnaval, vous voulez recourir à 
Bacchus ; U me paroît que vous lui avev 
adrefle déjà plus a une antienne. 
Arlequin. 

Nous Favons prié avec ferveur dçs lo 

matin. 

MOMUS. 

Puifquc vous le priez fi matîtuneufe- 
ment, je veux vous apprendre \ine invoca- 
tien nouvelle: écoutez M. le diflraiti m 
CarnavaL '. 

Air 42, TucTifyois, cr^ armant Colmf. 
Eteins mesTeux » brife ma chaîne» 
Dieu du Vin gueriç ma langueur j 
Et pour me venger de ma peine « 
yiens noyer l'Amoiu dam mon cœur* 
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ARLE(iUIN. 

SI l'Amour n'eft pas encore noyé i il &at 
qu'il fçache bien nager. 

M G M u s au Carnaval. 

Allons , apprenez donc votre antienne, 

// chante fur F Air f recèdent. 

Eteins mçs feux > brife isa chaîne • • . 

Arlequin arrache une Sat^pffe dt la ceinher^ 

du Carnaval, qu il mange. 

. Que feis-tu donc là , gourmand ? 
Aklequin mangeant. 
Je brife la chaîne j morbleu qu'elle eft fo 
lée! 

Ji O M u s. 

Bon , voici k Folie » nous allons Toir une 
fcene bien paffionnéc. 
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SCENE V. 

LAFOLIE, MOMUS, LE CAR^ 
NAVAL, ARLEQUIN, 

La Folie an Carnaval qui fait m hocqnitf 
Air h6y. 

Î'I^Cél» Vôtre coetir foupîrcr , 
De l'excès de votre martyre j 
Goûtez » fî vous Voulez > le ptaîfîr d'en pleurer s 
Afcriir larÛet-nuii celui d'en rire. 

Le Carnavax-. Aîr i6^. 
Je dégage mon cœur 9 & je vous rends le vôtre. 
Arlequin. 
Pour k mica > je ne fçaî pas trop ce qwe 
feafi^al 

La Folié. Air ï6^, 

Ccn c& donc fait > mn'es piu$ fous ma loi» 
ingrat j tout tes ièrm^m font autalu de parjurer. 

ARLE<iUiN chante. Bn4$PAÀs \i. • 
Robin ture-iure lure. 
La Folie oh Carnaval. Suite de PAix 1 64: 

Si j'avois otuirage ta K)i t 
Qm ^«mpé€boii> cmcl>4*é(datc»«a«itffiui0çill 
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Il fallolt m'accabler d»injurcs » 

Cauroit été du moins te foi venir de moî. 

M o M u S au ÇarnavaL 

Et allons, évertuez-yous, que n'appel- 

lez-vous Madame , carogne, falope, chien^ 

ne ... fi ♦ vx)ùs ne fçavez pas aimer. 

Le Carkaval àUFolie. 

Pour me venger de vous, jeviensavec 

le fecours des Aquilons decaffer tous les 

«ots à fleurs des jardins de la Jeunefle votre 

Mcre. 

Arlequin. 

Et moî fans le fecours du moindre vent 
coulis , j'ai caffé les lunettes du bon-homme 
Plutus votre papa mignon. 

La Fol JE riant. 

Parce qu'ils confentoient tous les deux à 
tootre manage , vous brifez leurs tneubles.,. 
©h ! ah ! ah ! vovjs les pumUe? de mes rctus.,, 

ohîahlahî ^^ 

Mo MU s. 

Le Carnaval boit volontiers j quand on 

çftyvceonfaitt4p.age, 

La Fol;e. Air 167. 

Piiifqu'il le venge « il m*aimc encore, 

léi Carnaval. 
liéias, vous o^Uex donc lout ce que 

vov* 
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TOUS m'avez dit de tendre Tautre jour à 
l'Opéra f 

La FotiE. 

Cen'étoît que des chanfons : mais vous- 
même > M. Tenluminé ,- vous oubliez que 
tant pour vous effacer de mon cœur , quç 
pour adoucir l'incarnat de votre phifîono- 
mie , je vous confeillai de prendre de cer- 
taines eaux .... 

M p M u s« 
Ah! ah! M, le Carnaval. 
Air 44*. ReveilUzrvous belle endormie. 
L'eau TOUS cft un fâcheux remède > 
Vous n'en aurez pas pris afTez. 
A R L E Qu I N kii remfîijfant fin Verre. 
Eh bien ! prenez du Vin. 
Le Carn a V a l tenant le verre fUin & 
faifant un hacquet. 

Je crevé .... 

M M u s. 

lyindigeftion. 

Ls Carkavai.. 

Hélas! 

M o M u s. Air 34. Manière je viens devant, 

vous. 

Au milieu même A^s fefllns> 

Il fent fofii défefpoîr s'accroître. 

T^m. IL la Hupt. du CarnavaU B 
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Lb Caunavai: laiffant tmhirfii 
Verre. 

Je n'en puis plu$> 

Mqmus. même Air. 
Le Verre lui tombe des mains » 
L'Univers va le mécon^tre. 
La Folie à^Momuf. 

De grâce , Momus ^ emmenez ces deui: 
yvrt)gnes-là. 

Aklequih. 

Nous fommes des y vrognes , il eft vrai 9 
maïs nous avons le vm tendre ^ Il fait un 
hocquet. 

M o M u s au Carnaval. 
Allons , mon ami ^ laiiTez-là unç i^gr^ce^ 
filons. 

Ar l e qui h etun ton fiché. 
Oui 9 mon cher Maître , allons • • •• 
^Jl chante. Fin de F Air 38. NanondarmoiU 
Ailoas, allons à ia Guinguette alloi^ 
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————111 iiiWMw— !■■■■ ' '—•^^mmÊmmmmÊ^^mmmm 

S C E N E V I. 
t A FOLIE fcuU. 

Jt (ûis charmée de ce que ce gros ^outon 
de Carnaval m'aime encore fî irioîera- 
ment 9 cela me fortifie dans Imdiflèrence 
que f ai pour lui . . : . Mais que vois- je ? c'eft 
l'Amour lui-même ! il ne Içait pas encore 
que je Taime . . • comment lui ferai-je ma. 
déclaration ? comment î ah ^ ah ! ah ! il de- 
vinera bien-tôt tnon fecrct ; P Amour eft pé- 
nétrant Se la Folie n'efl pas diflîmulée. 

SCENE V I L 

tA F O L I E, L' AMO UR. 

La F o t I e. 



B 



Onjeuf, aimable ffls de Venus. Anivez 
vous de Cithere ? 

L* A M o u R. 

Bon de Cithere! il, y a long-tems que 
j'en fuis déménagé. Les bâtimv^ns de ra* 

Bij 
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phos font trop antiques • • . . trop mal diflrî-^ 

bues . . • f point de cabinets équivoques , 

{)oint d'efcaliers dérobés ♦ . . . Oh ! vive 
'architeâure commode de mes temples de 
Paifi > & du Moulin de Javelles. 

L A F G L I E. 

Vous ne vous plaifez donc plus dans lcs_ 
riches appartcmens d'Amatonte ? 

L' A M O U K. 

J'ai pris les allures Grenadieres du Dieu 
Mars , depuis qu'il s'eft amouraché de ma 
chère maman ; tout m'accommode , lit de 
camp , boites de paille , gazon , je ne fuis 
plus diiRcile à coucher. 

L A F G L I E. 

Il faut convenir que l'Amour s'cll bien 
perfcâionné. 

L'Amovr. 

C'eft une bonne écple oue les Garni- 
rons ! tenez je m'y fuis défait de tout ce 
verbiage que je débitois dans les ruelles ga- 
lantes du tems de Clclie , & de Cyrus ; je 
fuis deyenu laconique comme un Caiffier à 
qui on demande de l'argent. 
La Folie. 

Vous répondez oui, auflîpromptemen 
qu'il dit non. 
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L*Am our. 
C'eft la vérité : mais iî je parle moins , 
je gefticule davantage. 

L A F O L I B. 

Vous ne pouvez gefticuler qu'avec grâ- 
ce : gefficulez charmant Amour, gefticuîez. 

U Amour. 
Pefle ! vous vous connoiflTez en ftyle ! 
vous fçavez que les geftes font moins trora* 
peurs que les paroles 

La Folie. 

U Amour ne peut s'expliquer trop claire^ 
ment. 

L' A M o U R. 

Oh ! pour clair , je le fuis à préfcnt j en 
voule^vous un exemple f écoutez. Je n'ai- 
me plus ma femme Piîché , & c'eft vou» 
charmante Folie qui l'efiàcez dans mon 
cœur . . . hem , cela eft-il clair f 
La Folie. 

Je n'aime plus le -Carnaval , &c'eft vous 
qui me dégoûtez de ce pifire-là : hem , fiiis- 
je aufE claire que vous f 

' L'Amour. 

Si nous continuons for ce ton-là , notre 
Roman ne fera pas long. 
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La Foi.i£. 

Oh ça 9 nous voilà tf accord ; 3 faut 
nous marier enfemble ; commeot vous d^e^ 
rcz-vous de Pficbé ? 

L'ÂMOt^R. 

Comment je m'en déferai f voilà un» 
hdàc affaire ,.ma foi : vous Cçavez que THi- 
ipçn eft mon frère , tantôt aîoéj tantôt 
cadet. • • » 

L A Fo L I B. 

L'Amour ne vient pas fouvént après 
VHmtxu 

L- A M O U R. 

Ne vous inauiettez-pas des nœuds de 
^ FHimcn ; quana je ne les romps pas tout- 
à-fek , je les deuerre fî-bien qu'un époux 
à qui je rends ce petit fervice-là , fe croît 
Êns ceinture ; il quitte (a femme comme une 
vobe de chambre. 

La Folie. 

Les pleurs de Pfiché vous attendriront ••; 

L' A M O U R. 

Moi m'attendrîr aux pleurs de ma fenibr 
mç ! me prenez-vous pour un bourgeois i 
L a F o I. i s. 
Que dira Venus ! 
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jL'Amôvr. 

Ma mère cfl; vraimçnt une joBe nwgnotic 
^ur fe mêler de ma conduite ! 

L A F O L I E. 

Voîlâ çamme je pcnfe. C*eft aflez que 
Plutus & laJeutieflè approuvent un mariage^ 
pour qu'il me déplaile. 

L' A M o V it. 

Lapefte ! jç n'imiterai pas ce benaîs de 
Carnaval>^ui s'eft avifç d'alla vous deman- 
der en manage à votre famille 9 comme UQ^ 
galand de la rue (àint Denis. 
La F o 1 1 e. 

Il ne &ut me demander qu'à moirmême.f.« 

L' A M OV K. 

Si Ton fuîvoit cette méthode-là , il n'y 
aurait pas tant de malingres dans le Kégi- 
ment des époufçurs ; &fîïcs belles en étoient 
les CommiiT^res , elles cafferoient bien des 
fol4a.ts à chaque revue. 

îi. A F o L II. 

Adieu çfea^noyaixç Ampui; 
Xi' A m o t? h* 

Vous me quittez dans le moment le plu« 
icndre. 
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La Fotiir. 
[ Je vais à ma toilette. 

L' A M O U R. 

Eh ! pourquoi ? je ne vous trouvé que 
trop aimable. • • 

La Folie» 

Oh! cela ne fuffit pas; vous fçavéz que 
je tiens aujourd'hui Cour pleniere ; j'ai, or- 
donné la fête exprès pour vous , & cepen- 
dant je veux y charmer jufqu'au Moucheur 
de chandelles. 



1 
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s C E NE^ VI IL 
L' A M o ù ïi fiul* 

Oilâ le coeur féminin tout pur ! le câ- 

raâere naïf des belles ! la tendreffe d'un 

Dieu qu'elles aiment , ne les dédommage 

{>as de celle que leur refofe un mortel qu'el- 
es méprifent .... mais j'apperçois ma fem- 
me Pfîché ... ne me voilà pas mal , je vais 
elluy er une longue harangue de ménage. 



SCENE 
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SCENE IX. 
U AMOUR, PSICHE\ 

P s I C H e\ 

QU*aî-je appris, perfide Cupîdon f vous 
me trahiiïez ^ on dit que vous voulez 
me répudier. 

L' A M o u n. 

On dit 5 on dit . . . quelle commère vous 
a fait ces hiiloires4à f 

P s I C H E*. 

C'eft votre grand-mere Cibelle- 

L' A M O U R. 

Ma grand-raere radote , & vous auffi. 

P s I C H E*. 

Je radote ! je radote ! quelle façon de 
parler ! eft-ce là le langage que vous teniez 
quand f étois fille f , 

L' A M o u a. 
Quand vous étiez fille • . . /étoîs garçon; 
moi. Voudriez-vous qu'un mari fît avec fa 
femme du récitatif d'Opéra ? 
Tom IL Rupt. du Carnaval. Q 
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P s I C H fi'i 

Le feelérat 1 il fe moque de moi \ 

L'A M Gif R. 

Ma foi Madame Pfiché , fî vous rô'eii 
croyez nous nous féparerons fans bruit..... . 

. P $ I C H E*. 

Qu'entens-jef nousféparer! 

L* A M O U K. 

Eh ! pourquoi non f quand on ne fe trou- 
ve pas bien eufemblc ^ n faut prendre fon 
parti. Vous dites que vous ne pouvez plus 
demeurer avec moi, & moi je fuis commode, 
je vous permets de vous retirer* 

P s I G, H E% 

Quelle noirceur ! 6 Ciel ! le traître veut 
fne feire accroire que c'eft moi qui demaa- 
de à le quitter ! 

L' A M o u R. 

Ne falfons pas rire le public & gagner les 
Procureurs : puifque vous voulez abfolu^ 
ment nousféparer, féparo»s-nousfanspl2Ûr 

P s î c H Ê* ai^ec emponemem^ 

Oh ! je plaiderai , je plaiderai ; nous 
verrons beau jeu. Je foÛiciterai , je fuis jeu- 
D^^ je^foUiçit^ai & vivement Se vivemeot* 
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Nous ferons jugés , nous ferons jugés , biea 
^u mal nous ferons jugés. 

L' A H Q u B. rianU 
Ahl ah ! ah ! parbleu pour une DéeiTe, 
vous ne fçavez guéres les moyens de vous 
venger d'un mari î ne fçauriez-vous être 
coquette fans faire tout ce vacarme là ? Mars 
vous lorgne , c*eft un grand brunet qui eft 
aflez bien tourné , qui porte la perruque na- 
«urelle^ & qui de plus, a le toupet. 

P s I C H e'. 

J'ai bien aflfaire de fon toupet. 
" U A M o u B.. 

D a plû à ma mère > & raa mère eft con- 
noiffeufe : on peut acheter «n galand qu'elle 
•a marchandé. 

P s I c H E% 

Hom , elle n*a pas trop marchandé le 
Dieu Mars. Allez je n'ai que faire des refies 
de Venus. 

L' A M O TJ R. 

Ce dégoût eft gourmand. 

P s I C H e\ 

<^ue voulez-vous dire ? 

L' A M O U R. 

Ce que vous penfez. Qu'on ne fait pas 

Cij 
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grande chère , lorfqu^on fe met à wblç après 
des perfonncs qui ont bon apetit. 

F s I c H e\ 

Quel dîfcours ! 

V AMo VK. 

Ah ! j'ai trouvé votre affaire ; vous qui 
êtes une doucereufe , ménagez-vous la ten- 
drefle d'Apollon : il vous fervira tous les 
matins un petit bouillon de madrigayx ; s'il 
vous meurt un Perroquet , il en fera PEpi- 
taphe; fi vous mariez votre bichon, il en fera 
rÉpitalame. Il compofera des vers maroti* 
ques fur vos yeux, fur votre gorge, fur 

votre enfin vous ferez rimée depuis 

la tête jufqu'aux pieds, 

¥ SI CH£\ elle /évanouit. 

Je n'y puis plus tenir • . • je me meurs. 

1/ A uo V Ky la retenant. 

Je crois qu'elle s'évanouit exprès pour 
fe trouver encore entre mes bras 

Su'elle me paroît péfante ; hé , quelqu'un , 
ioréc ou Zephîre,apportez unfiége» un fau- 
leiiil de gazon. Vn Ze^hire a^memgaxfin* 
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SCENE X. 

L'AMOUR , VSICHE' é'vanoiiie, 
MO MU S. 

Mo MUS chante fur /'Air 20. Nem'emendezr 

"VOUS fas. 

OUe voîs-jc ? de fês fens 
Elle a perdu l'ufage. 

L' A M O U R. 

Fort bien ! allez-vous à l'exemple de 
Pelée * pfalmodier «d.eux heures aux oreilles 
d'une femme évanoiiief Ces Héros d'Opéra 
prennent , je crois , leurs chanfons pour de 
l'eau de la Reine d'Hongrie. 

M o M V s. 

Oiiais, il me femble que T Amour fait môfl 
métier. Il plaifantc. 

L' A M U R. 

Cher Momus fimplore ici votre fecours... 

* Pelée dans TOpera d'AIcîone , s'amufe à feire 
lie longues plaintes pendant que fà Maitreife fe 
meurt , fans fonger à la fêcour ir* 

C 14 
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M o uxf s^ 

Maïs je n'ai fur moi ni eau de Melille nî 
goûtes d'Angleterre. 

. L'Amour. 

Vous prenez à gauche , mon cher Mo-^^ 
mus ; ce n'efl: pas la fanté de ma femme qui 
m'embaraffe , c'eft fon amour : ne pourrie2fc- 
yous pai m'en délivrer f 

M o M T7 s. 

Malepefte ! quand une femme s'avîïc d'm- 
mer fon mari , comme elle ne le fait qu'en 
cx)nnorflànce de caufe , on a biea de la peine, 

à l'en dégoûter. Cependant // rêve. 

Ecoutez . . . . • oh ! m'y voilà. Le fleuve 

Lété cfi mon ami fy fuis ma for. 

AUA trouver votre chère Folie, laiflez- 
moi ici , je vais guérir Pfiché de fes préju- 
gés bourgeois , & lui faire oublier jufqu*ài* 
premier jour de fes noces.. 
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S C E N E X I. 
M O M U S , L E L F T E'. 

Mo MtJ s. 

OVous pacifique Lété qui dormez fut 
votre urne , au fond des enfers , réveil- 
lez- vous à ma voix & apportez-moi une pe- 
tite potée de votre eau favorable. 
Le L e* t e' yfortant iune trape & baUlant. 
Pobéis avec joie aux ordres de Momu^ 
quoiqu'il m^aît arraché des bras du fommeii 
où j^e me trouve fi bien* // s^ endort debout» 

M. O MV s^ 

RéveîUez-vous donc ^ dormeur étemel ; 
fleuve plus lent que la Saône , père des 
difiraâions & des balourdifes , TAmour a 
befoin de votre eau. 

L E L e' T e'. 
De mon eau ! & à quoi efl-elle bonne i 

M o M u s« 
Ah ! que vous êtes bien le ^ Dieu de 

* Cette pîéce-d a été fàîte long-tems avant celle 
àa fleuve d*oubli , aînfi (pi'on ne croie pas quecettq 
tirade en foît prifc» 

V ^ j 
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roublî ! donnez-moi de cette liqueur mer- 
veilleufe qui. opère tant de çrodjges & qui 
cft la plus redoutable ennemie de Ta mémoi- 
re : en buvant feulement un verre de votre 
eau , on ne fe fouvient plus de rien. Il faut 
qu'on en débite furieufement à Paris , car 
on n'y voit que des amans qui oublient leurs 
maît relies ; des Financiers qui oublient leur 
nailTance ; des petits maîtres qui oublient 
leurs dettes ; des barbons qui oublient leur 
âge ; des Normands qui oublient leurs pro- 
mefles 3 des Gafcons qui oublient leur bour- 
fe quand ils vont en emplettes ; & enfin je 
croi qu'on fait à préfent la Limonade avec 
votre eau , & qu'on en abreuve en été tout 
lé public , car il oublie très-fort les Comé* 
diens Italiens , & moi je prens part à leur 
indigence. 

L E L e' T t*. 
* Je vous protefte que j'y prens part auflî. 
M O M u s. 
Oh ça , il s'agit de faire oublier un mari 
à fa femme. 

Le Le' te'. 

Se peut-il qu'on ait befoin des eaux da 

Lété pour cela ? 

M o M u s. 

Où eft la petite potée d'eau fraîche que 
je vous ai demandée ? 
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* L E , L E* T e'. 

Je ... • je . ... je vais la quérir. // dcf* 
ccnd par une trape. 

M o M u s. 

Fort bien : il fera , je gage , dix fois le 
voyage des enfers avant que d'apporter ce 

Sie je lui demande. Heureufement , les 
ieux font bien du chemin en peu de tems... 
bon, Pfiché eft encore évanouie, je lui fe- 
rai boire de l'eau du Lété fans qu'elle s'en 
apperçoive. 

L E L e' T e' revenant par une autre trape 
& prefentant le pot le cul en haut. 

Tenez voilà le pot. 

M o M u s apofirophant le Lépé. 

Et voilà la Cruche. Pefte du butor , il 
m'apporte le pot /ans Teau ! 



> 



Le L e' t e' 

Si j'y retourne j'apporterai Teau fans le 
pot. 

M o M u s. 
Paurai plutôt fait de dcfcendre là-bas moî- 
même , attendez-moi ici. // defcend par la 
trape. 

Le Le' te'. 
Bon voyage. Seigneur Momus ; faites 
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mes corapliiîîens à Profejpme •^ /. • ah ! aK? 
voici une belle dormeufe . . •• 
Il chante^ Air 44. Reveittezr^ous htUt 
endormie. 
RcveîUex-Tous belle endormie y 
Reveillez-vous y car il eft nuit .... 
MOMUS revenant & tenant une bouteille^ 
Oh ! p our le coup Pfichë oublira l'Amour, 
Je tiens de la véritable eau an Lété. Em»- 
ployons-la utilement* 

S C E N E X I I. 

PS ICH E évanouie, m OMXi S, LE 
tFTE' ^ LE CARNAVAL. 

Mo MtJ s. 

MAis j'apperçois le Carnaval; qu'il a le 
tein allumé f 

Le C a r n a y a £« 
Que faites-. vous là f 

M o M û s. 
Une belle cure , une cure très-rare ; nousr 
guériflbns une femme de l^amour qu'elle a 
pour fon mari. On voit peu de ces mala- 
dies-là. Allons V belle Plîché , buvez un bon 
verre de cette eau-là. 



DU CARNAVAL. %^ 

¥ s^i cm^ y Ji levant, 

Oii fuis- je ? que vois-ie ? en riant, ah !' 
ah ! c'eft k Camavak Ou y a-t'il bal, an 
Carnaval. 

Le Carnaval prenant la hotunUe. 

Laiflezrmoi avaler quelques goûtes Jean; 
& puis je vous répondrai; je viens de man- 
ger un gros Sauciflbn en peftant contre Fin- 
grate Folie ,. cette cruelle que je ne fçauro» 
oublier . . . .. 

Le L e' t e^ 

Avezr vous mangé le Sauciflbn tout en.- 
tfer f 

JLrH Cahkaval» a^ris avoir bn. 

Me voilà biea rafraîchi. Ah ! belle Phî- 
ché que vous êtes aimable \ je ne vous ai ja- 
mais vue fi piquante. 

P s I G H E'. 

Je ne vous ai jamais vu fi gay , vous.. 

Mo MU s à P fiché. 
Mais TAmour eft enchanté de la Folif ; 

P 3 r c » e\ 
Cela eft naturel. 

M o M u s atê^ CarnavaL 
IlveutTépoufer, 
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Le Carnaval. 
Py confens. 

L H L e' T e\ 

Voilà des efprits bien faits. 
M 6 M u s <i part. 

Et bien guéris de leur entêtement* Le 
Lété n'aura pas étalé ici fon magalin de li-»- 
queurs pour quelques miferables matelots* 
^ A préfent l'Amour & la Folie peuvent fe 
voir en fureté. Mais ce n'eft pas tout , il 
faut leur cacher leur bonheur pour le faire 
durer ; je les connois , ils ont Thumeur fran- 
çoife ; ils cefferont de s'aimer , s'ils ne font 
plus gênés. A Fjiché & au Carnaval : Ecou- 
tez Pfiché , & vous M. le nouveau buveur 
d'eau , gardez-vous bien de montrer votre 
indifférence à l'Amour & à la Folie , ils ne 
manqueroient pas de vous perfécuter, 

t U ii*opére cela que dans le Balct. 
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SCENE X I I L 

PSICHF, LE C ARNAVAL,MOMUS, 

LE LFTF , L'AMOUR 

ET LA FOLIE. 

M o Mi7 $ à rj4mofir & à la Folie. LcCàt'^ 
naval & P fiché offeBcm des airs triftes e» 
regardant f Amour & la Foli<,& enjuitefç 
regardent eh riant. 

TEnez voilà le Carnaval & Pfiché ouï 
font au défeipoir de votre intelli-^ 
gence. 

La Folie. 
Tant mieux , tant iniçux. Ah ! fi ils ppii* 
soient pleurer que je rirois J 

L'Amouk àPfichi. 

Croyez-moi , ma bonne , prenez votre 

parti. Rien ne fied plus mal à une Dëefle 

que d'être jaloufe de fon mari : duffiez- 

voup en jurer , je prétens dès ce foir fairç lit 

à part 

M o MU s. 
Lit à part ! quelle effroyable mot pour 
les oreilles d'une jeune mariée ! allons ^ qu'on 
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ne s'occupe plus que de la fête préparée 
j)our Taimable Folie. Je confeille au Car- 
naval de refter avec nous , car il feroit bien 
trîfte fans la Folie ; vous , fes aimables & 
comiques fiijets , avancez , "venez chanter 
ia gloire, & entendre fes leçons; 

Ar l e qjj I N. Air idS* 

Son profejfor df pazfz^ia , 
Folatè ScholarL 



SCENE DERNIERE. 

LES ACTEURS PRECEDENS^ 

Troupe des fujets de la Folie danfans CÉr. 
^hantans. Afirologue , Poëte , Soldats , 
Matelots i&c. totis la Aîarote à la main. 
On imvre une Ferme qui laijfe paroître un 
Arc deTriomphe drejféàl'hoAneurdè la Fo^ 
fe>, on voit un fécond Or quefire placé fur des 
gradins de Verdure. 

Um Sîtivawt de ta Folie. Air i^o. 
Folâtrons , divertifTons-nous > 
Çharmans plaî/îrs , volez , rendez heureux les Fous # 
Ceft faire le bonheur du Monde. 
Si la Raifon murmure & gronde :> 

Rion&-en tous, 
îolattdns^ divcrtiifons-hous^ 
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DU CARNAVAL. j^ 

Charmans plaifirs , volez , rendez heureux les Fous j 
Ceft feire le bonheur du Monde. 



VAUDEVILLE. Air i^,. 

V lâime de hifâge 
Dupe d*un Medecm^ 
<îue le Séné (âccagc 
Et qui fkjez'fe bon Tia#' 
Vous croyez être fage « 
Ah! ah! ah! ah ! 
Xe plaKànt petfbnnage ^ 
Le maître fou que voilâ. 

Vous qui d'im héritage» 
Que la phime à la main 
Vn Procureur fourrage § 
Chicanez bien le terrain. 
:Vousjcroyez,&c 

«M 
Vous qui dans l'efirlayage 
Tenez votre moitié » 
Mari trifte & fauvage » 
Votre foin me &it piûé« 
Vous croyez 9 &c« 

€«« 
7oi g/ù mets en ménage 
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Quelque jeune beauté » 
D'Hymen dans Ton image 
Tu vois la fidélité. 
Tu crois donc être (âge > &c« 

Vous qui pour tout ouvrage 
Ne vaut pas un denier , 
Et qui faites tapage 
Satirique Chaudrpnniçn 
yous croyez, &ç. 

FIN. 
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HERCULE 

FILANT» 

PARODIE D'OMPHALE. 
COMEDIE 

£epr/fe»tée pour la première foit, par le/ 

Comédiens Italiens ordinaires du Àm> 

le Jfeudi 15. A£ty 17.11. 



TmtlL Hercult Blanu 




^ C T E V R S. 



OMPHALE, Reine de Lidie. 

HERCULE. 

IPHIS. 

AR'GINE. 

Première C O M M E R K 

Seconde COMMERE. 

Trofîëme COMMERE. 

Quatrième C O M M E R E. 

DE'MONS enZ^rs. 

DE'MONS. 

REVENDEUSESà k Toflette, chaat 
tant. 

BOUQUETIERES. 

COMMERES daniânt avec des quc^ 
nouilles. 

lut s cent efi à Sardîf» Capital f di lÂdffu 



PROLOGUE 

DE LA PARODIE 

DOMPHALE. 



TRIV Eh l't^ , M AKÎO en Bourgeotr; 

Rabat , Afanteau & Permqiu quarree, re^ 
féfintant un Connoiffeur. Trivelin fajfe an 
fond du Théâtre à dem habillé. 

Le G0NN01SSEU&; 

H 01a , Monfieur Trîvelin , un petit mot; 
s*il vous plaît? 

Tkivelik, 
Eh ! Monfieur , de grâce , permettez que 
f achevé de m'habîllcr. Le Public ... 

Le Connoxsssua. 

Le Public eft inftnât du refpcft qu*il me 
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doit ; il ne foufflera pas quand il fçaura que 
c'eft moi qui vous arrête. 

T R I V E L I N. 

Eh ! qui êtes-vous, Monfîeur, vous que 
le Public refpefte f 

Le Connoisseur, 
Je fuis un Connoifleur. 

Trivelin. 
Un Connoifleur , vous ! 

Le Connoisseur. 
Oui, moi. 

Trivelin à part U confidérant. 
Je le prenois , ma foi , pour un Jure-» 
Çrieur. 

L,E CONNOISSEUR. 

Vous voyez la crème de tous les Con- 
noîflcurs de Paris ; gourmet en Vers , gour- 
met en Profe , il n'eft point d'ouvrage qui 
trompe mon difcernemept. 

Trivei^in à part. 

Quelle modeftie ! 

LeConnoisseur. 

Ho ça, dites-moi tan peu ,*Mon{îeur Tri- 
velin , votre Hercule filant efl, je gage, 
»ne Parodie de TOpéra d'Omphale. 
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DELAPAR.iyOMPHALE. 45 
Trivelin. 

Vous pouvez gager, vous ne perdrez 
pas. 

LS CoNHOISSEUR. 

Vous allez nous fervir un pot-pourri de 
Vèus rn^emcndezrbieny de Flon flon. . . 
Trivelin. 
Afliirément ; croyez-vous qu'il feroît dé- 
cent de parodier un Opéra fans y fourer des 
Bon fan ? rfeft-ce pas là leur place f 
Le Conn oisseur. 
Eh , morbleu , laiflez à la Foire le foin de 
ridiculifer les Héros en bémol j c'eft-là fon 
médcu 

Trivelik. 

Tout beau, Monfieur le Connoîfleur; 
lifez les Annales de la Comédie Italienne , 
vous verrez que nos ancêtres comiques ont 
chanté d'après les Dumenils & les Beau- 
mavieUs : ne devez-vous pas fçavoir qu' Ar- 
mide , ce chef-d'œuvre du fameux LuUy, a 
été fredonné par un gofîer Arlequinique? 
avez-vous oublié, 

// chante. Air 1 62. Plus fobfcrve ces lieux j 
& plus je les admire. 

Flus j'obfervc ce Rot , & plus je le dcfirc, 
La broche tourne lentement. 
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DE LA PAR. D'OMPHALE. 47 
L E Co Khoisseuk. 
Que (fiable peut rêpréfenter dans laPa- 
l-Todié d'Opphale, un Arlequin balourd? 

Eh l parbleu , un perforinage balourd j fl 
y en a à choifir dans cet Opéra-cu 
Lb C om h o issEirn. 

A quel rolle Arlequin a-t41 donné la 
préférence f 

TrIVB t IN. 

Au rolle d'Iphis y en confîdération de la 
poltronnerie de ce Héros • • ... 

Le Con no is sêur.^ 
Oui-da , Arlequin Iphis y cela efl: aflbrtî ; 
cela ne tranche point ; mais Hercule , qui 
de vous autres le repréfente ? c'efl un rolle 
bien enrbumaniu 

Tkivelin. 
Oh j'aî une voix que les rhumes ne fçau* 
raient gâter. 

LeConnoxssextr. 
Allez y Monfieur Hercule , allez à votre 
toilette , je ne vous retiens plus ; chantez > 
; glapiiTez, hurlez, je vous promets d'enten-; 
dre patiemment votre burlefque concert. 



48 PkOLOGUE, &c, 
TmvBLiir. 

Ce n'cft pas affez pour le tranquîUifer 
notre difcordant concert ; nous grions très- 
humblement le Parterre de n'y pas venir 
chanter fà partie. 

Firf 4h Prologue de la Parodie d'OmphaU. 
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HERCULE 

FILANT- 

C OM E DIE. 



Ld IkiMfê refr^enrc ia Salle à ma^tr, 
du J^alMf d^OmphaU. 



SCENE PREMIERE. 

IPHISi^n/; 

E voflà dans la Salfe à manger 

lu Palais cPOmpîialt, & cqjen- 

!aïitjeni|ennuic! Se peut-il (jye 

e chagrin vienne lurprcndro 

xplus dans une Salle à manger ? . ^ 

oui , car j'aime la Reiae Comme un perd»,,, 

TmcJLHeuHlefiUnt^ £ 




f<i HERCULE 

la beUt .occupation, pour Tapprentif d*Her- 
tiâcl . . • Hercule étant encore en nourrice 
tua deux gros Serçens , & moi qui fuis fe- 
^rc depuis vingt-cinq ans au moins , je n'ai 
pas écrafé un petit Ver de terre. * 

Air 34. Mon f ère i je viens devant vous i 
Calme heureuit > agréable paix , 
C'eft en vain que je vous rappelle . ^ r 
* * Maïs f apperçpis n^ofi JMiaîtrc Hercu* 
)e • « • comme il eft équipé ! 



. S CE NE I L 

JPHIS, UEKCHlj'EavecfajeaHdc^ 

Lion y une QuemuiHe & un Fufeau. 
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H B R C V I E. 



UF, ouf, ter^ue^ quaterque^ ouf. 
I p H I 5. Air 54, Tureknton ton. 
. Q.UPÎ , vous boudez au feîn: de la viâwe f 
Et v^tre CQ^ur poufjfe de longs foupirs f 

* Les Violons jouent les deux premiers Vers de 
l'Air que chante Iphis qui k promené dans le goû; des 
]Héf os de rOpéra. 

' î * Aç^crcevant Hercule. 



FILANT, y^ 

Vous IK ff auriez defîrer plus de gloml 
Qttd atftre bien &îc naitre vos defirs { 
HErKCITLS. ' 
Tonreloti con , ton - » - 

Tu l'encens qui Ê>u^ire ; 
TonrelontontQo» 
Mon petit cœur mignon. 

Mon cher Iphîs^) je £vis fàà de la Reîne^ 

;' ■ " r- , •' IpHrs» 
1 DelaRdne! -y .' - 

Hercule. Air 6ï. tàntmlu^ 
• Omphaie eft ponpoiiae » . 
Elle a de beaux yeux ^ 
Sa taille eft. friponne» 
Sonpottgi;acipi*x, l 
Tout da i0ng{d^ l'aûtie ». 
On m'en à dpçné , vois-tu > 
Ïphis à fart. 
Jt iiiîs tettdu , je fuis perdu , je ûiis . • . je fuîs parble» 

tondu. , .\ 
^^ ' i Hercule» > . 

''EtMada^ne Àjrgîne^ oublîcz^yous qu'elle 
vous aime , & qu'eÛe en fçait plus que feue 
ïiJobinf 

Herculh/ 

Ne me parle point de cette Sordière-là^ 

Eij 



f% HERCULE, 

Il cbâxte enfilant. Air 6^6. IlféMt que 
jjefilcfik^ 

Il faut qucîp i\\$ i\t.y: ^ 
OudeJalainé) QilçlU'Un4' T 

I.Pttis. : : 

Eh ! pourquoi , «'tt voiîs pkît , faut-il que 
vous filiez? 

C'eft qu'Omphaka eft lonne ménagère ; 
elle aime les profits de la quehDiâfe y de noi 
pour lui plake > . ' ' 

// chante en filtm , fut tAk ftiudent^ 

11 faut que je fiit fiic> ^ 
Ou de la lain« » <m ivifift». 

I I> H I- S^ ^ : 

Vous ne filez pôînt à l^Opéra: 
Her/culEv 

La belle autorité î L'Opô'a n'çft qu^un 
ignorant , qui' chante toujours fa inême 
Chanfon. Sçait-il ça^^ftcrifer les Héros f II 
habiUç jeurs.penféês comme Içurs pçrf9pne$ , 
dfe Qkiquant 5ç. d'Oiîpeau. Croîs -moî, 
mon ami, ne t^én rapporte jamais à l*Opéta », 
fur le chapitre des avantmcs des gï-ancb" 
hommes^ 



FIXANT. ^^ 

Il aime , ce compere-lâ » 
A tkons un hlté aect-oîrè : 

Je VC& jËart bico qiic V^pe» 
Gâte /buvcnt l'hîftoirc- -^11- 

Viens, mon cher Iphîs, je vçuxprépa- 
wr à h Aekie unie fêté qwfefen^cht'ftm de 
fon goût • . . à propos de fête, c'cft aujour- 
d'hui celle d'Oiiçbalc. : , ' 

.Airj:;2. Ces ^i fff^^ fçittu 
Ilfaucdanfcr, il faut cbaoïitf , 

Un bouquet à Jèj^tiii^.) 
Vous (èntez-TOit€ tniidlt imtmxal 

Te$ demandes font- GBoei» 

..loin te j- : 
Tes demandes font ^tte»* 

La Reîne nous paycra*4-dlc fa Fête ? 

H E R c u t B. 
Autre qucffibn ! Paffez , Monfîeur le cu- 
rieux , panez. * • 
* Il fait paflfcr Iphîs devant lui , & rentre, 

£ iij 
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s CE NE II L. 

iOMPHALE, Première COMMERE ^ 
Seconde COMMERE. 



H 



O M P H A L k 

Ercule ne m'a. pas apperçû> quel boo^ 
heur ! 

11^ C O M M £ R H. 

Vous? pi^roiffez éviter Hercule , ccpenr 
dant il vous^ adore. . ; 

P. C o M M B K K. Air 7. Ton bimcuie^ 
Céahtfrine. . 
Jamais d'un feu plus fincere , 
Un cœur ne s'eft vu brûler j 
Et ce HécoB pour vous pkîre , 
Veut bien apprendre à fifcr*. > 

Omphalb. 

Il fait là de bel ouvrage ! • 
C*eft le Phénix des lourdaut&; 
Déjà Ton apprentifTage 
M'a coûte trente iuzeaux. 

1 1«. C M M E K £•- 

iOh ! le mal-adroit. 



PILANT. fs. 

OkPHAiE. Air 5 3. Ntfif , nonj ilrfeftfom 
de fi joli nom. 

Un Suîfie auroît plus d'adxtfiê 

Que le fils de Jupiter ; 

Ma quenouille eft tonte en pièce i . 

Il a des pâtes de fer. 
Mon , non , il n'eft point aui champs de Marlon , 

Qvi ne file mieux qu'Heircule $ > 
Non I non , il n*eft point aux champs de Manon i 

Qui ne lui dame le pion. 
l^ CoMM£R£. Air 43. Vousmmendeî^tien; 

Puisque le £1$ du grand Juptn 
Vous paroit lourd « votre goût fin 
A &it la découverte • • • 

Omphale. 

£hbicn? 
r. C O M M £ IL E. 

D'un Fileur plus alerte , 
Vous m*entendez bî^. , 

II. CommSre* 
Je devine moi , que cf eft le Mcmn tf Her^ 
cule,lebrunetlphîs. 

O M P H A L É. 

Ei\ devinant mon choix 9 vous Iç juftifiez. 
ir. C O M M£R E. 

, Eh pourquoi tant tourner autour du pot| 

E iiij 



S6 HEKCULE ' 

qw ae Y0U3 €icpliqa«- Vous à U fran- 
quette f 

O M P H A L Eihdnu. Atr 5 8. ^ Umùred'un 
ormeMéy Uftttg. 
'A F^flibfe ^*fHi onneau t fefiktte , 
Fiiam mon liiï tcanqfttUeciem > 
Iphîs vînt lian&f âir rberbctic 9 
Qu'il fe tnémonfle gentiaiefit'i 
Xi a milic ftgi^ens > 
Dans cous iês mottvefneof» 
n vient. 

Ak 8s. 

Qu'U«ftjoéi! 
T.. C OHHtK£* 

Vous en tenez Omphale i 
Voyez j&'ii cnueat 9 lui. 

■'■' N I..IMIII ■■ iili III H M Il m iri ■■ 

SCENE IV. 
OMPHALE, IPH! S. 

I V H I s i pdrt^ fjins mr Omphale. 

y^ Uc fais- je , malheureux ! j'ofe aller fiir 
\J les brifées <f Hercule , il eft mon'ami , 
Icméoie un pcumoA Maître : Q^ fefa^c , 
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F I t A N T. J7 

moi franche œaze^ycomre un rival robufte 
qui afTomme les Lions a coups de poing; qui 
rofle les Géants comme des Pigmées ; (juî 
ëmllc les Centaures comme des Bàudeti; 
enfin qui eft fi fort , fi fort qu'il a balayé lui 
feul des étables qui avoient nît bbuquer tous 
les bouviers du bon Roi Augias f 

Om PH A 1- I. 

Il rêve : il ne fçaît pas encore Famour 
qtfil a fait naître^ il fau< que je l'intrigue: 
la pièce feroit trop tôt finie fi mon cœur 
s'^x^quoit fans finaâbr. 

1 1» H 1 s à fdff. 
Quelle crudie (kuation i mon coeur me 
dit de parler > mes épaules me le défen* 
dent. * 
Air 6î. TalaleThtâUtm,t4UIerire. 
Jouiâez de votre conquête » 
Vbcfe4efttn«ft aifez doux : 
Je viens vou^ annoncer la fête 
Qu*Hercule prépare pour vous, 
O MPH ALE. 
Ma foi ^ cfclt en vain qu'il foupise. 
Ta la leri p 
Ta la Icri 
Ta la leriie. 

f II appeiçok Omfkaie» 
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5^8 HERCULE 

Un autre amant a prévenu ce Héros to 
mon coeur, 

I r H I s. Air 12. V amour ^ U nuit & lejouu 
O Ciel I quel autre amant y 
Mérite de tous plairo î 
Hercule feulemene 
Eft digne de vous ^ire 

L'amour 
La niiît & le jour. 

Omphale: 

Ne fçave^vôus qu'Hercule quipuiffe 
charmer une Reine de bon goût f 

lUechmte. Air S 6. Ah mon Dieu! fUfde 
belles Dames. 

Ah mon Dieu ! que de jolis hommes 
Que Poi> voit ici. 

I P H I S. 

J'y fuis tout feul , vous n'y pcnfezpai. 
A pan. 

Omphale a des vifïons , je la crois luna- 
tique. 

Omphale à part. 

Le petit butort 1 il ne m'entend pas, Sdt^* 
Iphis a la conception dure. 

I P H I s. 

Croyez-moi ^ tenez-vous-en à mon ami 



::iFlLANr:: j* 

Hercule, vous fçayez^c^e parmi fes tra- 
vaux , il y en â qui doivent le mettre en cré- 
dit auprès des Dames; 

P M p H A L E. Air I î. * teguingué. 

Je fçaî qu'Hercule cft fort vante ; 
Ma gonvernatite m'a conté , 
- Orégttînguê /â^lon lan la y - 
Qué'par lui ciftipiafitte pucellc» 
Ont oefifé fëtre Deii^offeUcs. 

I! ëi^a'Jfaît des Dames damées ,^& ccïa eft 
une nuit au moms-' t^M^adamela Reine , ce ne 
ibnt pa»là-idejï jeux d'erfafls. . ; . • 
•O'M r HALx'/' 

Il foutiênt mal' fa réputation dans ma 
Cour; mais^laïffofisJà ce fifevfr nouyeau* 

O M p H A L E. Air ï 7^ Oïl ri aime flus dans 
ntffforêtSm .• 

'**' L'amint qtfc m*ofïreftt les AnwursJ - - 
Méritoit le mieux cette gloire $ 
Mes yeux me le difent toujours • 
Et mon cœur & plait à les croire^^ 

I p H I s fleurante 
VofiJijJcwx fit rotrciceeut oflttoh; : 

Ojêvibi Axn. 
De quoi pleôrczr'vous donc fi tcitt î 
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I P H t $« ^ ' 

Je pleure pour Hercule^ 

pJU p H A I. S. Air ^'j.JefuisULJUuties 
Garfims du Villa^em 

i part. À îfbism 

Quel zèle fot ! Oh ! )*«dmiieftli5 ce^ » 

L'tinidé4*HcKiile & d'Ifibis ^ 

On n'a jamab va fdrmoK daas la QncKi^e 
Des nœuds ajiffi o[ia) aflbrtls. 

I p H I S. Air 9 8. QuUht efi nm êm^- 

Hercule eft oicp ainîi 
. Quo%iielejtM>n4e€i|«iil|ie> 

11 n*èft poifv: endormi , 
Lorsqu'il faut qu'il travaille. 

Jcnc Tois tien cnluj . 

Qui , qvi » q|tti fif liéplaîfe . . . . ^ 

I P m ^ Air 42. Tu m}m 4» 4imani 

Ah ! cfeft t.^p nan^cabler «fuellc ! 
M«n ecHir cproiivç en ce moment .• . . 
La douleur dte %naû fidèle 
£t d'un trop malheureux aman^ ; 
O M P M 1^ i. E« 

Que dites-vous IpKs f 



1 



FILANT. 61 

1 p^ ir t s. Air 44. ItéveiCet.^ vous beïU eniomie. 
Je dis que ma peine morreUe > 
S*ea. V9i nie c^utcnift lîcou>9 
Hercule £ûc delà ikcUe , 
Il m'çn d«imei3 pour lui Um* 
Il vient fort, à propos. 



S C E N E V. 

OMPHALE ^ IPHIS , HERCULE, 
COMMERES lileufeu 

J\ Vez-vous dclji cord? ^ feite ? 
Hercule. 
Tais-tûî mork<hct ami A^cancez.^ Dame 
Jeanne , Dame Kagpqde» Dame Perrettc , 
Dame Franç9iie. Les Fileufes âVatKfnt^ 

Que de béflesfDathte! ^ 

Om P H AL È. 

Qtrellc Côhûë cft-ce4a ? 

H E R CULE, 



62 H E R C U LE 

ticr que j'ai raflemblces pour vous donne? 
une Fête qui vous convienne, 

O M p H AL E. Air 8p* Vous ave^ raifon 

VousaT€zrai(bn, Hercule, 
J*aîine mieux tout ce train la 

Larira > 
Qu'un triomphe ridicule > î 
Plu^ urÎTÎal.que cela ! . 
Larira. 
^ ;■ ' "Vous âvcaL raifon , Hercule ; 
Il eft bpn fur ce ton là. 
Hercule. 
Ces Commères vous apprcniont fîvous 
Voulez , bien des chanfons à danfer. 

Oiiida. . t ' ^ '■. . 

' ¥L E R c u L E. Air 44. ^evèilleiC^vom 
belle endormie. 

J'âî* crû que les diànions des rues ' 
Vous ennuiroktftf iftoSns promptement > 
Que des loiiaugfi^ rçbawfe ,; • \ ^ ' > 
Qucl'onr^tQurneAtputjmoment. , 

Hercule , OmphMe^ <^ toutes, fei Fj{eujf4 
fe tangent autour de j'a Salle, 

^i.^-Pbremflboèiitàilprabîer.a^ £Omflbàc) 



1 



FILANT. 63 

Hercule à une Tileufe, 
Allons Dame Jaqueline> chantez-nous 
lesamoursde Gombaxit Se de Macé. * Voici 
bknune autre chanfbiu 

* On entend le prélude de l'Opéra qui annonce 
Argine ayec le Tonnere & les Eclairs. 



SCENE V L 

HERCULE . OMPHALE, IPHIS ; 
LES f ILEUSES , ARGINE. 

> 
léf Simpbme continue dvec le Tonnerre & les 
Eclairs ^&on chante le Vaudeville Oh ! oh ! 
tourelouriho , enftewêle 4,e U Sintphonie de 
topera d'Omphale , j^de fécond , où font ces 
paroles , quel trouble , quelle horreur fout 
daine 3 ^^•••••t 

OMmAtfi ^Hercuïe &UCb(turi 
• ^ Air 51; ;. » 

Ah ! quel carillon » quelle horreur fdudaîac \ 

Oh ! oh , 

Tourelouribo. 
L'Enfer contre nous fe déchake , 

Oh ! oh 5 

Tourelouribo ; 



^4 H E R e.y L E 

LeDkklelà haM iê ptontuè > 

Ok! «oaRkorfto. 
Arzine pofnr en tAkfrvimm4mkeÀ J«i», 

/celle, & bridé, 
H E IL c o i E. Air J4. Mw» ;w/« Wrtw 

Que Tois-je ! c'eft Argine , ô Dieux ! 
Qm je ciainsik jakiufe Jragfr' ! 

I P H I s. 
Quel Monfltel'àm^c en ce» &»? 

Oh! le vilain Bidet î 

fuyons , je n"»!!»»™»?» trop 
• Qu-ÎT vint ftiir mon dos «B galop» 

tnetUjeuàttuUstesQHemibttesdesrHet^nqtt 

fenJHjent, 

Hercuie w4Wf: 

. . Voîlà^ ce <pii ajapjKile mettif le fe» an» 
étoupcs. La belle vaiige»nce 1 



SCENE 



FILANT. 6s 

S C EN E VIL 

ARGINE, HERCULE- 
Aegins. 

VOus n'y êtes pas , Moiifiei» le rieur ; 
vous ea verrez bien d'amres* 

H £ R c V 1 £• 

Pefte ! 

Au Gi n I. 

Ingrat ! tu m'as quinée dans h Phrigîe^ js 
Tiens te retrouver dans la Ltdic ; je t apren- 
drai à faire ainfî courir le guUdou à une fiUe 
de ma qualité. 

Heu c ty l e. 

Ofa ! cela n'eft pas honnête afTuirement* 

A B. G I K £f 

Je t'apprendrai à facrifier l'hériiîere du 
devin Tirefias à une petite Reine qui te feit 
filer ici le chanvre ôc le parfait Amour* 

Hercule. Air 4.5*. Adieu pémier^ven- 
datigts fm faites. 

Je fuis bon cheval de Trompettes 9 
Tous vos cris ne me font pas peur. 
To me IL Hercule filant. F 



^6 H E R C U È E 

Pour vo«s Argînc dans mon cœur . 

Adieu panier vendanges (ont faites. 

i Ar G in.t^ '^ 2 
Adieu panier .... Adieu pâmer . . . . tur 
ne me feras pas bien-tôt des Adieux fi clair 
fans. 

H B R c LE. 

Eh ! de grâce laiiTczrmoi en repos.; ,- 

Efeut que je file, file..... { 

A K & I H i. 

Je te ferai filer doux. : "* 

Hola Démons , allez .préfentemen]t dans 
la roë faint Nic^fe, prenez-là quelqucsvieux 
habits de Zephirs ; déguifez^vous & enfîiïte 
amenez ici ma Rivale. Çeft aujourd'hui le 
jour de fa naiiTance , Hercule n'a pas fongé 
à lui donner un bouquet , & cela eft fort 
impoli pour un amoureux j je veux me char- 
ger moi de cette galanterie-là* 



ts^ 



F/:xi: 



\ N T. 



^7 



5C£JI • . 



si^rTi. 





£ VIII. 

•H ALÊ, DEMONS 
. On Apporte un trm de^ 
celui de topera. 

^ E a pmphale. 

-là petite mijaurée j vous" 
.ledubal. * Vous beaux 
vous, ce n'eft pas encore 
ifer. Commençons £dboxà. 
la Rivale... ** bon , la 
9 je vais raflàifiner ,à moa 



ir po. ^ll(nis gaj. 
hait , on Tadore > 
aïs ày pen(cr , 

ix! querfà-t'eUccûcprc . ^ 

ie fàng à verfeir. 

ois que Von ne Teût faîgnéé 'd& 
^ns, frapons. . , 

£Ue chante. 
gay ^ d'un air gay , toujours ga/.M. 

cmons qui ont amené Ompbale. 
dit le laizi d'enchanter Omphale. 
/5 de l'Opéra. 



^i HER C UL E 



se EN E I X- 

ARGINB, OMPHALEmfci»i^ri 
HERCULE. 

Hercule Aftitt k htâs SAipne & ùdê^ 
faim dansU montent qu*eUe va tuetOmfba^ 
U & cbdrtte. Aiif 4p. Tut lu tu tu tengam. 

Urium turengaincicngaioe » reogwnc» 
Tur lu tu tu reogûiCf t engaiae ton couttau* 
Akoimb éfêcttmimem. Air 44. Réféitkt^, 
vous teUe endorme. 

Quelles machines beonnues. 
Amènent ici ce Héros î 
U faut qu'il foit tombé des nues 
Pour arrirer tant à propos. 

HbR eut E. 

Je me (uîs douté que vous lui feriez quel- 
que malice. 

ASLGIKB« 

Arriver au fecours d'Omphale précifé- 
ment dans la minute qui alloit terminer fa 
vie ! quelle diligence Géométrique ! * 

* Arjjîne veut reprendre fon poigovd » Hercute h 
rçpouue. 



FILANT. ^9 

Air 5 j. Lon Um U ietimte. 
PuUque tu gardes mon couteau , 
Vieo donc Penfbnçer dans ma peau » 

Hercule. 
lonbnladerirctte 

Argime. 
Vien me percer 

Hercule. 

Oh! quenennj. 
Lon lan la deriri* 

A R G r M E* 
Oui ! tu lepretis for ce ton U f 
Air 57. Aux Armes Catnai^ddes. 
A l'aide Caraarâides , 
Diablotins rang ez-moi de ce poilou-Iâ* 
A Faide Camarade» 9 
£nle?€8 ùi chère Donaa. * 
Un De'mon» 
Nous Pallons emmener dans votre Calè- 
che à fîx Dragons. ♦ ^ 

Hercule. 
Ah ! croeUe Argine ^tfallcz-vous faire ? 
A R G I N E cbame. Air p i . Tout comme il vous 
fUsTM larirs. 
Tout comme il vous plaira larira 9 
* Les Démons volent à la voix d' Argine. 
-*. Les Démons enlèvent Omphale. 
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70 HERCULE 

Tout comme il me plaira. 
A deux y Air 2 1 . Morguienne de vous. 

Redouter mç9Covp$ 
Plus que mes paroles 9 
Ma fureur ne tous 
Promet pa^ poires molles , 
Morguienne de vous > 

guci homme ! QucU' feipmc î 

ji detêx. 

* Morguienne de vous. 

Argtne Quel homme ! > ^ 

* . ^ S^ étcs-vous. 

Hercule Quell'femme l p 



SCENE X. 

I PH I S /ru/ Arrive en tremblant. 

On y la Sorcière éfl: decampéc ; ventre- 
blei 
revient ] 



B 



KJn 3 la oorcicrc euacciu«]jct , y^nnt- 
bleu qu'elle m'a feit peur . . . mdxs d*oîl 
ent Hercule ? qu'il eft elfoufflé ! 

* Ils répètent trois fois en s'entrecoupant , <picl 
homme ! queU* fiesnme ! 



F r L A N T. 7r 

■ 

S C E N E X I. 
HER CîJlÉ, IPHIS. 

H E R c U I I. 

O Dieux ! au,C:yîcns-je d*apprcnd[re? la 
Reine a aeclaré à ma barbé & à celle 
d'Argine , aùt j'aVds un Rival heureux : 
cette nouvelle a tout cFun coup réioCÎ la 
SorcieTc, elle, a donné la clef cies champs 
à Omphale fans trop s'informer de la vérité 
du feit i ma foi Argme^ft bien dupe ! 

I P H I S* 

' Cela prodîiira de nouvelfës Scènes; • 

H £ K c U L E. 

Je t^en répons • , , mais la Reine n'a peut- 
être dit cela que pour tromper laMagiciear 
ne ; car enfin- cUc tf a point nommé î ob jet 
de &L tendrcilè. 

Îphis» 
youlcz-vous le connoître f 

H[ E R c U L 1. 

Ç'eft tout ce que je defîre^ . . 

I p a I s» 
Je vais vo«s cnfcigng[ w bon fccrct pouï 



^t HERCULE 

içavoîr au plus jufte gui eft le fripon qui 
vous a volé le cœur tfÔmphale : priez Ar- 
gine de tourner le as. 

Hercule. 
L^expédient eil infailfible ; j'en Aurai le 
cœur net > Argine vient ici comme de cire. 
JpHis voulant s*en aller de peuu 
Je tic veux pas vous importuner. 

H £ K C Û ]l jE, 

Non : refte je a'ai rien de caché pour toi« 

. SCENE XII. 
HERCULE, IPHIS, ARGINE. 

Ar G I H £« Aîr 29.Jenefitis né ni R»ini 
f rince. 

w.Ur ^ pas mon amour m'âiaeloe. 

Iphis, 

Vous avez-là un amour qui vous fait bien 
trotcr. 

A K « I N £• 

Omphale • • • • ^ 

Hercule. 

Vous âvex & Ittîite i 

. . Je 



^ P 1 L AN T. 7S 

r Je l'en paye à gros intérêt». 

Découvrez-moi l'objet qu'elle aime • 2 • 
AkoINe* 

C*eft âonc aioii que tu la hais ? . 

Ah ! que ne me hais-tu de même. 
" ' Hb'rculê. 

De grâce « accordez-moi ce que je vous 
idemande. 

A R G I K B. 

. i Jetel'aGCordeàraacoftiîdératioti; - 

Air 2.%.Jt teriendrai demain au foiù 
En faifànt pour toi cet effort > 
J'apprens aùïïi mon Tbrt .... J«» 
Mais je ne fçaîs ce que je dis ; moi) deiliti 
fie m'eft-îl pas connu f tu m^as prouvé txès- 
évidemment que tu ne ra*aimes pas , qu^ai- 
je encore à apprendre ? ' 

HEILCULEé 

Oh î Madame > qui n'cft bon que pour fo| 
( tfeftbonàriem 

Cmmuant le mime ^vc. 
Dépêchez- vous^ne tarder- pas 5 
AkgiNJB. 
Soit j quoique jeVaye^aucun intcrêti 

Achevant FAk, 
* \ Je vws tourner le &s • • • • • iis2 

TmeJtVmHkfilém. Q 



74 H E R CUL E 

Que cecte fàlle devienne noire comme vA 
jeu de paulme. * 

* Le Théâtre çKànge , & rçréfentc imç caTCffl< 
Magique. 



SCENE XIII, 

hercul:^; , omphale, iphisj 
deyx sorciers , un gros 

. CHAT. 
Ak 1 N £• Air 1 8. ^ fegtàngué. 

Accourez ayçc le gros Chat 
Digne Préfidcnt du Sabat, 
O regaingué , & Ion lanla , 
Graîffez-Yous Sorders &; Soicicres. 
Sortez > £>rteâ: de Vos tanières. * ^ 
I p H I S. effrayé. 
Oh ! quel Rominagrbbis ! 

Ail G f N t CAreffânt UCbât, 
Minet ^ minet ^ minet. 
liants. 
Jenecroispasqu'ilyaitun Chaudronniei; 
aflez hardi pour coucaer à ce Minet4à% 
(^^ LesSordcis atriTcmavcQlegros Chatit 



FILANT. 71 

An GiH'B&lii smiefs cariJ/Ant le Cbét^ 
Minet» minet , minet. ♦ 

Voflà une converfation de gôudéres;* 

Ak<î injb tourne le fas. Aîr y. Les Trem^ 
hleun. 

Cîcl ! que vois- je î je m'égare . .4 
Je vols l^ontble Teaare ... 
Ah ! je VOIS près du Tartarc 
L'ombre de mon cher Papa • • • 
Jcvoisj jevois,** 

I P H I s. 

Quand iaura-t'clle tout vu ? 
A R o I K B 4 Henuké 
Tremble mgrat , dès ce jour même » 
Malgré ta colère extrême 9 
A<irec ton mzï qu'elle aime 
Omphale k marira » 

rira I rira , rira > rira , tka 9 tira itîra 9 
Heb.CUI.2. 

Qu'au- je entendu ? je crevé dans ma peatiii 

A K o I N £• 

Et moi dans mon habit. 

î Le Chat miaule. 

Gi; 



yéf HERCULE 

Hercule 4 IphiSé 
Soutiens-moi , je .me trouve maL 

Je me meurs. 

I P HIS. 

Allons-nous évanouir tous enfemblc.^ 

S C'E NE X I V. 

le Théâtre cbdtige , & reprefente le Tewfte 
de r Amour. 

QMPHALE. . 

JE ne fçaî pas trop comment je fuis reve- 
nue dans ce Temple de l'Amour, mais 
fcnfin m'y voilà* 

Air p 1 . L'autre jour ma Chris. 
' Amour à mon amant 
Va révekt ma flâme , 
Vole dans ce moment^ 
Va régner dans fon ame : 
' Cher Iphls mes amours > 

Je €*aimerai toûjoursé 

* Iphis foutîent Hercule s un Sorder» ArgînCf 
|p»s fortçnt aycç le Chat, 



F fL A N t. ri 

Air 7 g.y entends déjà le bruit des Atmes. 
Je vais faire un voeu jidicule » 
( Mon amour^ tout vous eft permir » 
Quand de ton feu notre coeur brûle ,1 ) 
Sur mes appas marque deux prîjc > 
Rabai£fe-ies aux yeux d'Hercule » 
Et furfais-les à ceux d'Iphls. 
Oflfrons nos jeux à Cupidon ; puiflc-t'ît 
me rendre racnr petit bnanct , & écarter loin 
de mon Royavwne ce mauflade Hercule avec 
£i Sorcière. Vous , accourei Bouquetières 
commodes « & compatiiTantes Revendeufes 
à la Toilette, 

Air 75-. Que je chéris mon ebet fmjtn^ 
Mêlez vos voix dans ce féjour 

A nos doux fàcrîfîces ; 
Qui pourroit mieux chanter i'amouf 
Que ces Ambaf&drices ? 



Cii) 
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7» H E R C U LE 

SCENE X V. 

OMPH ALE , BOUQUETIERES; 
REVENDEUSES i la Toiktte. 

mdanfcfutlAh (tomphale Dans un fibeao 
jour , &c 

Une RevekdEuse cbann le même Air 1 3 j» 

A Mans malheureux fervez-vous de noas 
Et vous aurez bientôt undcfimpl»* 

Sans les Rcvendeufes 9 
Timicles galans, 
Vos peines fâcheufês 
Dureroient mille aiis. 
Amans malheureux , &c. 
Par nos foins 9 les belles 
Ont de bons hazard?, 
Kubans & Dentelles t 
Bijoux & brocards , 
Et Poulets près d'elles > 
Trompent les Renards. 
Amans malheureux > &c. 

O M P H A L S. 

Je vois Iphîs. 



FILA NT; 7^. 

La Revemoeusjb. 

Nous noas retirons ; nous fçavôns notre 
métien * 

O M P H A 1 B. 

Oh !^ur le coup voilà une fête agréa-» 
blemen. interrompue ! - ' 

? Lcf Bouqucaerei & Revendeurs ibrtent. 



SCENE X VI. 
OMPH A LEVIP H I S. 

C jif y H^ L E. Air I j • iimfurtotUfuntt* 
tiengâfde ivnre Cotilhn. 

^ Uoi vous voilà mon cliet kigfion 
Jevousatme 

Eft-cçfptttdefconî 
O M P JïAL E. 
Oiii , je ne fais plus 4e faf ôn« : 

Omphale, prenez donc garde , 
A votre càîllon 1 . k . . IfsJ' 

Omph ALE. Air 10. ï>e Ufemrf»] 
pcft pour v'ous fcul que je foupîre , 
G iiij 



Je (knsjctcittt encost nion aîouhif ^ 
' Parlepbifirdeyousle4ire;. «..,« 

I P H I S« 

Fi , c'efl: du verbiage cpae cela i & dans 
Iç temple de F A,mow on ne doit pai s^ama- 
fer à là moutarde. 

H £ B. c u I. É dansU çouliffe. 

Par îa tête » par la mort , par la làirbleu l 

O M P H A I E. 

J'cntens Hercule ! jque j^e crains fes turcr 



:Qiens! 



I p H istren^km^ 
Et moi fa mailue. . . 

. S CENE XVI L 
OMPHALE ,,IPiaiS , HERCULE; 

HeK eu L £ ^< 



C'eft donc ici que vous attendes votre 
galand j mais fà mort * eh ! te 

y oilà. . 

Air 70. Bupmimn amU . 

.Iphismon ami 
t| ^ppwçvant IpWf. 



W I X. A . N T. 8»; 

t 

Par quelle av^ture . 
Te voit-on toi ? 
Je le conieâare > 
Ccft ta fidclle amitié 
Qui de mon fort prend pitié. 
Tu venoîs m'immoler deux amans odieux«« 
I p H rs. 

Cela eft vr^: malepeflê qu'Hercule cft 
pénétrant. 
Hjerculh. Air 54. Les filles de Nantent^ 
Oh ! quel ami ndele ? 
Que j'ai fait un boii choix î 
Pour le prix de toii zele 
Viens nie baifer cent foiV. ^ 

I P H 1 S. 

Ceft me payer trop graflcment. . ; . * 
ouf . . . vous m'étoufrez . . .voilà comme 
vous avez embrafle Moniteur Antée. Maïs 
continuez > étoufièz-moî > je ne le mérite 
que trop. 
^ HekcUle. Air ^^.AU façon de Bariâfh 

«Que dîâ-tu la . mon'cher enfant? 

Dieux ! n'e6-ce point un (ônge f 

Iphis , fergit-ce 4aas \ton iàng 

Qu*ii faut que* je tQeplojigc i 

£s-tu mon rival ? parle d^joc» . 

S Hercule TembraiTeé 



fa HER C ULE 

Irnis fleufam. 
La faridondaîne 
La faridondon » 

Her cULe. 
Ne fcroî$-tu plus mon amî ? 

I P H I S. 

Oh! que fi f 
AlafeçonJëbarbari 
Mon ami. 

Taîme la Reine & f en fius aîmé 5 a eff 
)tems de vous dire cela. 

H E K c U t E. 

Ciel ! que viens-tu de me repondre ? • 
I p H I s. Air ^6. De mon fotje vous en tifmd. 
Par mon trépas , je vais Seigoeur 
Expier mon bonheur. 
Oiii mon repentir cft extrême » 
Je yeux me poignarder moi-même ; 
De mon bras je vous en répond , î , 
Mais du poignard non n^n.*^* . 
Omphale tartêum.^^^ 
Que faites-vous Iphis ?. 
î vni s. 
Prenez ^de de vous couper, v) 

* Tirant fa batte.- 

** Il feint de fe tuer avec fa batte. 

i*'^ £Ue fe jette à pleines mains fut la battcw 
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FILANT. 8 j 

He k cui £ eniféint enfutent. Air 44. Réveitlex^ 
V9US bclk endormie. 
Ah ! vous tremblez donc pour fa vie i 
Ce foin irrite mes fureurs $ 
Vangeofis ma tendrelTe trahie : 
Mourez ^ partagez mes douleurs » 
Moiurcz , ingrats , mourez» * 

I P H I s. 

Lâiflêz-moi du moins faire mon Tefta* 
Bient*. 

He R ctr LB« 
Que feis-je f arrête , Alddc , arrête.... 

I p H I s* 
Oui arrête , c^efl bien dit. 

ll^Kcv-Lt furieux. Airi ^. Quand en a prononcé 
ce malheureux oui m. 

Le Tonnere en grondant s*ailume fur ta tête » 
Tremble 

I P H I S« 

Jcflrembleaffcz. . 

H E R c V L ? furieux. 
La foudre eft toute prête» 
I p Hi$^ à parh 
Il a bieivtomié aujourd'hui. 

* Hercule femt d'affommer Iphis avec ià mafTiit. 



84 H E R C U LE 

Hercule chanicm 7 

Quel trouble ! quels objets à mes ycvai font offects i 
Je crois voir Jupiter au milieu des éclairs, 
IpHi9. 
Hercule a la Fièvre chaude. 
HhKcVtBflus tranquille. Air 40. jib\ 
^olnn taii'tOK 

Dans la fureur qui m*anime 
Ah ! je t*enteiMls Dieu puiflânt . . ; • 
Tu plaides pour cet innocent j * 
Mon cœur fera (à viâime; 
Jfnpiter tais-toi 

Tu feras , tu feras, tu feras, mon perc : 
Très content de moi, 
. Tin de F Air 62. Mariex.^ tnariet^ WAnei^-moi^ 
Mariez 9 mariez , mariez-vous 
Iphis époufez Omphalc 9 
Mariez , mariez , mariez-vous i 
Je ne ferai plus jaloux. 
Iphis. 
N'eft-cc point raillerie ? 

Ô M P H A L E.' "^ 

Ce changement h'eft pas croyable f 

Her cul e. 
Que voulez-vous i il faut bien faire une 
t Montrant Iphk» 



FILANT. 8ç 

fin. Mes fureurs ne re^emblent guéres à 
celles de Roland ; il a* fallu le fecours de 
Logîflile pour le guérir de ia folie ^& la 
mienne fe guérit toute feule. 

T[pHis, 
Mais û Madame Arg^e • • 7 ; : 

.Hercule. 
Que vous importe de fçavoîr ce qu'elle 
cft devenue ? elle feroit raauvaife figure ici. 
Lorfqu'on fera, un Opéra de vos amours 9 
Arrâie ne paroîtra au dénouement que dans 
le kvre des paroles. Allons , * je vois nos 
voifines les fileufcs qui viennent apparem- 
ment vous chercher ici , il faut leur décla* 
rer qu'^Iphis eft leur Roi : 

Air 7. Ton himeuf e/f y Cathereine^ 
Camarades fîlandieres 
Voîd le Roi de ces Keur. 
à//i&;V...Ne^prenez pas mes manières 9 
y ous f cher Iphis > £i|tes mjpux. 

Iphis. ; 

Ne craignez pas que nos fiâmes 
Filent dans leurs doux infiani y 
Avec un fufeau les Dames 
Ne s'amufent pas long-tems* 

On dânfe. ^ 

ÎAppctccvamU» Commères» ^^ 
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$6 HERCULE FILANTî 
VAUDEVILLE. Air 3<r. 

XV Ujourd'hui de nos Damerets 

La tôte en buvant fc barbouille j 
Tandis qu'Iris boit à long traits , 
Xe Vin tombe en quenouille • . . mafoi« 
Le Vki tora&e en quenomUe. 

Pamoa dort (çus Ton demSno 
Tandis qu'une beauté citrouille i 
Saute £ans demander gano, 
Le bal tpQibe en quenouille • • « ma foi* 
Le bal tombe en quenouille* 

Venus dans tes jeux pleins d^appas^ 
Le blondin perd fbuvent bredouille » 
Et les belles n'y gagnent pas $ 
L* Amour tombe en quenouille. • . ma &L 
L* Amour tombe en quenouille. 

A K I. £ QJJ im étu fuUic. 

Le &xe &it pour enchanter > 

^Qur nous eft froid comme grenoiiille ; 

Nous voudrions pouvoir chanter , 

Le goût tombe en quenouille . • . mafoL 

Le goût tombe en quenouille. 

FIN. 



ARLEQUIN 

P Ê R s E E. 

C M BD.JB. 



Hefréfentie pour la premere fais par ks, 

CémeJiens Italiens orMnmns duJRri, 

/# Vendrub i8. Décmkç l^22• 




^ C T EV R s. 
PERSE' É Arleqwn. 7 . 

ANDROMEDE.' ' 
MEROPE. 

PHINEE. . '^W 

MERfeURE. ■- '• 
CASSIOPE. 
MEDUSE. 

Les deux G Ô R dOÎ^ ES.'- 
La POISSONNIERE. 
- I^eTRITON, 

ci,cl6pes. 

N I M P, HE S Gùerriëres» 

DIVINITE' S Infernales. 

TRITONS. 

AMPHIMEDOR. 

CORITE. 

PROTENOR. 

UnPESCHEUR. 

POISSONNIERES. 

PESCHEURS. 

l4 scent efi en Ethiopie* 

ARLEQUm 
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ARLEQUIN 

PERSE E- 

PARODIE. 



Ltlhiatre repréfente au fond le Temple dejunon, 
&fuf tes ailes une Place publique dans un goût 
buflefque , avec des Crocheteurs , des Maffcns ^ 
Vendeufesde Pommes^ de Châtaignes, & aU'* 
tfe Populace* 

SCENE PREMIERE. 

CASSIOPE, MEROPE. 

Gassio^b regatdant detriereelle d'un air inquieU 

Kvc ^6. B^U^ Brune, belle Brune. 

I U O I Cephce • • . • bif^ 
I Ne vient-il pas avec nous ! 
M E K o P E» 
I Vous voilà bîea échauffée î 
Cassiope. 




Quoi Cephèe • • • . . bis. 



,0 ARLEQUIN. ^ 

M E H O P B. ' 

Eh ! ma chère Sœur Caifiope , que dian- ; 
tre voulez-vous faire de votre ^eux mari • 
Cephée f c'eft bien le plus inutile peribnna- 
ge qu'on puifle produire en compagnie 3 je 
vous affure qu'il joueroit ici avec nous un 
Rolle fort peu néceflaire. 

C A s s I o p E. Air I o, ta ferrure. 
Heureufc £poùfe , beùreufe Mcre 9 
J*en faUbis par-tout vanité. 

M E R O P £• 
Bien m'en prend de n'être pas fierc » 
les Dieux punifTent la fierté. * 

Maismafœur , vous êtes une étrange 
femme, au moins: vous vous vantez d*êtrc 
heureufe époufe & heureufe mère ; pour 
heureufe époufe , je vous en defïîe , le bon- 
homme Cephée n'eft pas d'un âge à prouver 
votre bonheur dans le mariage : à Tëgard 
»^ d'heur eufe mère > cela me furprend encore ; 
il eft vrai que ma nièce Andromède cft aflèz . 
drôle , mais on voit peu de mères qui s'ap- 
plaudiflènt (Tavoir une jolie fille. 

C A s s I o p E. Air j-p. U. Lapdiijfe eft nmté 
Par un cruel cbatimeat 
Les Cîeux nous £ont voir leur haine ^ j 

ÇycrsdePerfée. ••• • / j 



P E R SE* E. ft 

Où les irrice aifemcfit ^ 

^hatuf ♦ dePetfée. Alki I. Seine V. Air 1 37^ 
Laiflez calmer Totre colère » 
O Junoa exaucez nos vœux ! 
Si nous pouvions yo^ plaire i : . 
Que npus ferions heureux ! 
M E K o P B. 

Eh ! maïs ma fœvir , vous n'y penfez^ 
pas ; on n^a jamais imploré Tailiuance dea 
Interne dans une calamité publique » fur un 
ton aufl? enjoué 1 on diroic d'une contre* 
danfe. 

.CaslSzo pe Aîr 8$I. V9U$ ^ytz. mf^lâ 

Vous ayez raifbn Mérope ^ ^ 
Il n*eft pas bon ce cpn-là > 

Poutceibu . . 

O ça 9 ma fœur » nous pouvons- parler 
ici librement : nous ne fommes que dans la 
plus grande Place de h Ville 9 nous n'avons 
pour témoin de notre çonverfatîon que \à 
jPopulace j qui çd fprt dîfçtej{ftp ,ordin9Îrc^ 

* La Mufiqne déce'choektf pÙottWopipye pont le 



A,R LÉ Q U IN 

ment J puifque k lieu me le j)ermet , je vais 
vous faire une; confidence qui. me ôeie >-& 
qui demande uix fecre,t» profond» tisoiricz-| 
Vous bien , ma très-hdnorée fdeur , que pen- 
dant que tout gémit à la Cour des maux 
que Me^uiè caufe à nos Etats , je me fuis 
tDccupée moi que d'unpetit ingrat que f aime? 

C A s s I o p E* Air ja. Des Fraifes^ 

Ma.Fille pour époufeur 
' 'Aura Monfieur Phînce ; 
Et moi , pour adorateur i 
Je voudrois vous voir , ma Cxuri^ c. . , . ^ 
Pcrfeé, Pcrftc, Pcrfie. " .- 

Me r X> p e. 
Grand merd dé yos £bulMÙt$>mafouri 
jtoaîs. 

L'Air J5. C^efi pas pour vous que le tour 
chaufe^ 

. Ce n^eft pas pour nous». 
Que le Foui cîiaùflfe ;' ^ 
. Çea'eflrp^sipitttrnoUS ' '. '' } 

Vntdéféux. 
Le petit fripon de Perfée lorgne ma niéce 
Andromède.' 

C A s s^i b p^i rm & Cffam diFerféc% 
^ASe h SÇffH. //• Air ; ,1 j8» 



P E R S E E. ff 

M £ K o p £. Ait i 5. Piem iêgn^Uu 

Je cache bien mon efclavage 9 > ' 
Mbn' petit àig£atn*en%aît rien; > 1 
Je mourrois de Inmce ft (k; fage t 
5'îi fçav oit où le mal me tient» 

Oui je mourrpis , 

Oiii je mourrais , 
Jemoiirrois^debo^^ilei^g^:»: . . 
S'il fçavoit pàkmal metktt. 
C A S s I o P i.-Aîr T^zHueje fhérismm 
fhit V9yin. - ' 

Par ma foi j,*o.ubliois les jtux 
Qu'à Junon Ton apprête » 

Meho.pe^. :/. 

Vous auriez pft dépeniêr mieux » 3^, 
LFargent de cfcttcFcte. -r ■ • \ ! ^ 
Junon eft obfiinémeoi: vindicative 1 Sc 
Urous ferez la dupe de votre galanterie. 

. ■' ^ " ^A, 

CAS SI O PX Air s h I^»if»*« : 

POur appaifer .Pe(^rit ..maUit ,. ? , , .. ,- ^ 
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54. ARLEQUIN 

Hél» ! je îi'M m» *pàtgné , - . 
Lonlaaladeriré*; . 
Air 39* .rf U f^m^e Bâ^m^ 
NonwytftèAtctle iachbnMïicri . ' 

En fort bonne Musique 
Sft. fon honneur j'aî &it rimer 

IJn gros Poème ^ Êpk|«e » 
Imprin«4$at foàferipriôn , * 
. Lafaridôndaâné^ 
'. Lafaridoridbn.jT : . i .. ' 

. -rs.- ~ 

On en doîr voîif un glrani débit i 
: M E R O P B« - 
. -Biwbyy . •. ' 

A la façon de Barbara» ' 

s Mon ami. ; .. ^ . - 

JC A S S I O p E. Air 5'(5.N(rfnpf/>W4ffi^^ 
faircTiMkfiage^ 
SoviCcxwtz 5 ma Smir , ta* on y gagtie. 

. Mjj&p^je^^ ^ 

Où peut-on foufcrire enfin ? 
-' -C A S^S I b # iv-' 

Partout. ,.^ 
bUandc , tn Pologne veitEïpagnr, - 
Italie , Angleterre » Allemagne ; 

* On publia dans 5çe^em5-là te*$ fèiifcriptîohs cnùl 
Poëme de la Ligue y Bt Tétt'îndîqkoîfpottr lesiccc- 
jroirii des libroirçs 4aii^iafi»li» Vît[€#fH!£»trope» 



P E R s E' E. yjr 

CeàmegraQdgoût 

Maïs nommez-moi du ^moîtu ces Villes 
privilégiées où l'on vendra ce bd ouvrage, 

C A s s I o p E. Aîr pif. Que liaimeXé'VOUS , 
cœurs iuftnJibUs. 

A Mildelbonrg 9 

Gronîngue , Gène , 

Mayence , Ausbourg ,* . . 

Prancfort 5 Strasbourg , 
Bâle 9 Nancy , Stokolm , Belgrade 9 Vienne 9 
Pcague» Bude , Munîck & Philîsbourg : 

A Nantes , à Rennes 9 

Londres 9 Edimbourg 9 

Fréderîsbourg 9 
Kaplcs9 Final , Florence & Pift 9^^ 
Parme 9 Modene , Anvers 9 Hambourg 9 

Limoges , Tours , 

Rome 9 Venlfê 9 

Lyon , ftînt Flour 9 ' ' 

Et Pétefsbourg. 

Air pj*. La grandeur brillétmc^ 

Roiien 9 Cracovîe 9 
Valence , 8c Madrid , 

Moicou 9 Cujavîe 9 

Deventer 9 Zurich 9 
Coppenbaguc & teîpfek 9 ^ 
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^S ARLEQUIN. 

paris > VarfoYÎe » 
Pampelime , Kcll j 
Namm: » Dijon t Caflèl 3 
Luqiies , Milan > Pavié t 
HaU » Pau , Mons , Toumay , Volfcnbutcl , 
Ptanckendal 9 Cologne > 
Chambery » Dublin , 
Valciidennes , Boulogne 9 
Mets , Aix y Reims » Friboiirg , Landau » BerliiK 
Air Ç. LisTtembleurs. 
Portolongone 9 Crémone « 
Racisbonne » Carcaflbne s. 
Vérone > Lisbonne , Ancone » 
Montelimart ,& Dînant. 
M E |L O P E» 
La Lifte eft-elle là toute l 
C A s s I O P E« 
Oui , je n'âte ni n'ajoute. 
M E H. O P £. 
Votre Auteur en veut fans douti^ 
Aux Libraires :irffifpaban y 
An>an>an>an,an,aa ^an^ 

Mbiiope/^«&, Air lé^Jecmdfê 

Ah ! je garderai bien mon cœur > 

Si je puis le reprendre ï 

Brifons des fi^ts pleins de ngueur ^ 

Mais 



;' P B RS E^ K ' ^% 

Mais tamour c& un £ranc roleur 9 

Qui n'aime pas à rendre 

Ah ! j'ai trop engagé mon e«ur > 

Je ne puis le reprendre. ' 
Andromedeapprodie avec Phinëe ; îl mé 
paroit qtfilsfepoiiîtillent j fçachons uii peu 
godyie mouche le& pi^ue« . > . 1 



S C E N E I I L 
MERaPE, ANDROMEDE 5 

phinfe; 

P H I N e' Et Aif S^i HàÇQmmerc quand 
jt danfcm 

• ■ ■ • , 

CRoyez-moi; > 

I Ceflê;£^e/emdrt.^ 

I Vous ne^n^aînïez pas , je le yoîst 

A M D B. Q M;£ O £• 

Çroycz-moi j " "^ 

Ceflez de craindre } 
"Je veux vous aîmcr je le dpts. " ' / 

Ah! croyez «loi 5 At! ctoyczjflaor,^ : 
Ah ' croyez-moi.4Joroyçlrff«oUa©ycXrWie^ 



f« A R L E Q IJ i N 

t Croyez-moi , 

feindre » 



:dc ^ 



Ccffezu^ ^ . - 

craindre > 

^ H I K B* E. . . . Vous ne m*aimez pas , je le 1roi$. 
ÙVnp R o M B D B. Je veux tous aimer , je le dois*, 

M S K ^ p E. Air 41. Quand M9jfc fut 
cffenfé. 

Vous êtes tous deux aimables , 
£t vous vous aimez tous deux : 
Quels différends font capables 
c De troubler de fi beaux noeuds $ 

A M OK OMS DE» 
Sans rài(bn , Monfîeur éclate. 

PhinB'e, - ï ^ 

Ah ! condamnez une ingrate. 
Andromède. 
. Ah l condamnez un jaloux. 
Meîlo PE. 
Ah ! que les amans font fous f 
k pan. 
J*cn juge par moi-même. 
F H I NE* ;b à Merope. fdême Air. 

.Andromède , veut > Madame » 
Me donner du galhanvn ; 
Perfée a furpris (on anÂe » 
£n vam ^ bouche dit I non. 



PE R S F E. • ^f 

, À H ]> K O U EDE à Fbimfm 
De qud fè plaint votse flamei 
Je dots être .Totfe&mme » 

, -Ne l'artoB pas téCoîn ?, 

Phime's* 

Oiii : mats » )e iêiai cocii. 

An B KO MB OH» 

Voilà des peliteflèsde Phinée ! en vérité , 
ma tante > il a le plus ^and tore du Aonde 
d^^e|)laindre de moi. 

Aîr 8. Tàréif€f99fm. 
Le deroîr (ux taon cœur lui donne un }ufte empire » 
Peuc-il être jalomç d*im malheureux rival î 
Phine'e. Air I 3 y. Vfts&dkOUd^Petfée^ 

Aàe I. scène 4, 
Non 9 )e ne puis foufïHr qu*ii parcage une chaîne 

Dont le poids me paroic mignon, 
i^uand vous raccid>Ieriez 4e cent coups de bâton i 
Jfe iècois jaloux de fa peine. 

Anpilom£d£. 
Jegageroisbien que yoUà le feul fentï- 
ment raifonnable "qui ibnira de la bouche de 
Phinée» 

P HI N E*E. 

Vous avez beau dire , fi Perféc ctoit mal- 
kcureux, il pefterok contre VQU3; mais il cft 
trop flegmatique pour être amaminfortuaé» 



tûo A tt L E Q TJ IN 
Air 42. i^^r^ésenrjiimMntaolètte^ 
r L' Amour. que ifttfpvirabaodoniicf 

£ft moins tiaHqin& ^'taoîiiscofiffeiié . « . r 
Ak DiLOMEDE. Aki2. Qumdkfivi 
efi agtéahbs. 
Je fuis avec t» foin eaittcme , 
Ce rival'qik ïbttcfcDÎi aime i . 
Mïtante* «'on Âa^tunié 

P H I N e' B. Air 42 . tù ifé/êis muimMr 
Ç0l$ne. - 

Lorfqtfod firit «n amant ai«id»Ie s 
Doit-on aiftfr ^e» pfél^âloif ? 
Vcu* l^airei-tfoaré i^dufcabk 1 
Puifque rimictdigpct. de le-voîr. 

Andromède^ m^ Air« 
Tout vous £ùc peur , tout vous itrhc....»! 
M E R O 1? TSf. * 

Ake-là ) ma mécc , s'il vous plaît , vous 
iBackig^ii(ez pendant line heure le plus |oli- 
ment du monde 5 mais quelle 'figure feïs-jc 
irtoî pendant tout ce tems-là f 

Akof.om£p£. 
. Matante ^raifon; nous lui faifonsicifort 

^ * Méro^e pendait^ b Scène ayob témoôipBilMi 
«lttKii:ipicd8s:la£ifv j 



TER S^^E: lot 

mâvikment croquer lemarmot.; fimflbns 
Viâxïécy & fo jezL certak cpse je ae veux 
point voirie raërne de Perlée : emendeas* 
vous f je ne vcQic point voir ionmérite* 
Air 96. Udfommm^phmdjt démpt. 
Ne me faites plus d'injuftice > 
Je veux Vôusaimetjje le dois. 
P H I N E* B. 
** iHc TOUS icfvexi piHs d'AftiBee^ 

V<M» n^ m'aimezf asj jç le ¥o»^ 

i iiux. 
Ah t-croycEB^iB^îr^ ah.! creyez-moi 9 
^ ! croyez-moi ». eroy ezroioî > croyezrinoi ^ 

.-. . ^. L 'Ç feindra ,. • 
Croyez-moi, ceflezde< , . 
^ : - -2 ctâii94r< y . 

Ph r N «• É. . . Vbiis hc m^iin'èr pasy fe k rxAi. 

Au © B. Q M B D E . . . Je veux vous aimcr,je le dofe. 

Mer ope/ 

Ah ! croyez-moi plutôt tous ks deux ; 
ne reftez pas davantage à quereller dans la 
rue , il n'eft permis qu'jiux Revendeufes & 
aux Savetiers d'y rendre le public confident 
de leurs Amours à coups de poing; rentrons 
dans Iç Palais > allons bouder tous trois au 
coin dû feu. 

f hin.e'e.** / 

Madame Merôpiç cft une"£ilè fcnfée : 

liij 



>02 A RLE QJOÏN 

eflfeâivement il n'eâ pas trop fa^e de nous 
picoter ainii dans une place publique » peu- 
plant quenousapprehcndonsa chaque iimânc 
Varrivée dé Medufc : fi cette vilaine bête- 
là alIcMt nous furprendre » cela ne ferait pas 
iàin. Dès (ju'on la regarde on eft mëtamor- 
phofé en pierre de taiue ^ eût-on la moUefle 
d'un petit collet. 



SCENE IV. 

PHINFE, ANDROMEDE, MEROPE, 
AMPHIMEDOR en porteur d'eau aveffes 
Seâux , C O R I T E en iécroteur , & 
FROTENOR en niitrvn. On fait de U 
tumeur derrière le Théâtre avant leur arrivée^ 

A M p H I M B » o R. Air 58. Kanm dermriK 

X^ Os vœux font vàîi» 

Et Junon les refufè ; 

De nos voifins 

Ont apper^u Medufê ; 
jTai vu je ne fçaîs où , 
Tai va > j*ai vA « un Greffier dur comme uncalHoifw 

ÀlL.pR o MRD e; 
. y oyez le beau miracle î 



P E R s E^ E toi 

P H I N e' I. 

*tJn Greffier devenu caillou ! cela eft Phy- 
fique , mon ami : la tête de Medufe durât 
les objets à proportion delà diipofition qu'ib 
ont à la dureté ; & fuivantce principe-là un 
ufurîèr doit être changé en marbre^ tandis 
qu'un chantre Italien à voix féminine ne (era 
transformé qu'en moilon. 

Mais fauvons-nous donc ; nous avons 
tous la rage de faire toujours des contre-^ 
tems. 

Andromède. 
De quel côté vient Medufe ? 

C o K n B fnmnmt à dfoite. 
Par-là, par-là. 

pRo T£ N o Ktnmf^mi àgaucht. 
Par id , par ici. 

P H I K e' B. 

Comment diable , elle vient à droite & à 
gauche f pefle des butors ! * 

* Us courent dc-çà , AtAk , fans pouvoir fc àix%i^ 
miner fiir le chemin de le^r fuitc# 
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SCENE V. 



( . 



JS1ÊROPE,ANPROMI0E.PHINE'R 
CASSIOPE. 

Cassiopb,&/ mkant. Air n. u^r- 

\ jL/Orgurencdevous, 

A^X 5œur , Fille & Beau-Frere j 
Morguîene de vqus , 
Pourquoi fuyex-vôus ? 
Phi n e^e. 
^Pourquoi noùis fuyons ? oh parbleu ce 
n'eft pas pour des prunes ; bn vient de nous 
annoijcfcr McdÉrfe ^ eile nous rend , dit-on , 
une vifite ferieufe. 
C A s s I o p Bi Air p.- 5éi cmplaifam , 

Je viens ici rt oi-méme yous lc>i|re ^ ^ 

RafTurcz-vous , Medufe fc retire , 
Mais • • • • , 
Chant de Perffe. Aàe Ht. Scène L 
Air 140. 
Elle peut revenir > elle peut nousrurprcndre> 
J[unoa s'obftinc à fc venger. 



P EK s JE' E, toy 

CiMitifette attcoaik» Dkn o^ iota 4e itoui d^fettr 
drc) 
Monftml clpoir eft d'eagagor 
Jupiter à nous protéger. 

P H I H ï' s. Air 5^7. 1>« bâuttnbdSg 
/ JeTDifirf^eiis^^ 

Je fçaî queUe eft votre «fpérance 1 

Je vous entèns , 
Vous trdUftzjnos &u» conflois : 
D'un rival dont l'amour m'oflènfe 9 
Vous m'aUèfc vanter la naidâittcc ^ 
Jevous«ntcns. * 
Mais oh eft le Roi moti frerc f flm^a doii» 
né £à parole , je veux lui parleiu 

Andromède. 

' Vous pouvez parler comme s'il étoh ici i 
la préfence du Roi ne changcroit rien à votre 
fortune ; il ne feroit que repérer ce que vou« 
vttftjKeiist* . . :, J ' 

Msitô|?s. 
Adieu > Merdames. 

A K P K O M E D £« . N 

Ma chère tai^c^, ne nous quittez pas. 

M B n p P B. 
Je n'ai que fkife ici pendaat ttn^p«tît quart 
d'heure > comptez fitf . moi > vm covre niéce> 



to6 A RLE QUIK 

je revîendriû quand il Êtadra pleucer avfC 
vous. 



S C E N E V L 

CASSIOPE,ANDROMEDEi 
PHINFK 

P H I N e' B à Cafflopr. 



NAvez-vous point de honte , Madame ; 
de vouloir me préférer un avancurier 
qui n'oie montrer fon Extrdt Baptiftairc f 

A N D R a M £ D E« 

Mon oncle , vous êtes une mauvaîfe lan- 
gue au moins ; mais on ne s'en rapportera 
pas à. vous : nous fçavons quePerfëe cftdc 
bonne famille.. ,♦ 

Cassio p 2. Air j. Vuinmt ms CmmneH 

Ottk 
De Jupiter il cft Fils ..... 

Phike^'u. 

yraîtnent ma commère oui. 
Akd homb de. 
Illedit ,il le faut croire .... 
.Vraiment ma commère voire» 
yratmont ma commère ^ oiiu . a 
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Cassiope. Aîr i • Zm , 2^^ %oh^ 
Oh ! bien pour le ckaper 
Vous n'aurez plus d^exciifcs 
Il offire de couper 
La tête de Medufè ...,•. 
P H I K e' 1«. 
Et zon 9 zon , zon , 
Le drôle vous abufe X 
Et zon 9 zon, zon.^ 
Perfie eft un Gafton. 
Cassiopb. Air (So. Dedans net Hoïs 

Uy 4 Un Hffmiti. 
Ma chère Fille eftle prix qu'îrdematide. . . » 
F H X N e' B ricantùnu 
Oh ! cela vaut cela. 
Soiiffirez pourtant que mon feu fk défende 

Contre ee galant-là. 
Taumî^rappui du Rfo» dans cette a£Biirc ». 
Car je fiiisfbn frère , 
Mol, 
' Car )e (uis (on frère. 

C A ss I o p B. uSme Air. 
Le bien pubbc eft préférable au vôtre > 

Beau frese entendez-vous t 
N^fperez pas lor%i'îIf va du nôtce 

Enjolier mon EpouE ;, 
Je i^nrai ^n {refixire.au Roi (a gammcr» 
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. Carjc&isiiiftmme» 
Moi » 
Car je fuis la femme "^^ 

An d r o m £ o s. 
Ma mcre s'en va auflî ? tant mieux , fa 
préfence rae géneit : rêvons profondément 
à mes malheurs. 

* Ils fortent tous les deux , l'un (fun c6té , l'autre 
de l'autre , en répétant ckacun les deux derniers Vers 
de leur couplet. 



S C EN E VIL 

ANDROMEDE , MEROPE. 

M £ R o p H fans voir jindromde. 

Air 14. Or écêuteu petits & grémdu 

T T Elas ! il va périr > pourquoi 
^ -* Et tant de pleurs &. tant d'ef&oi ^ 
C'eft Andromède qui le lie y 
'Quel mterét tS-ji ifa vie? " * 
11 ncrÎYrcAit que pour la voir i l 

Je devrais ferrer mon nfoudioifr 
A N D R o MED fi. Air tf. r9Ut€ih nijjt - 
indiffèrent. 
Ihfortonez qu'un monftre afireur 
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A changés en rochers poudreux: 
( Vos coeitr» 6mt peur jamais paîfiUeSi 

l Votre fintn*eft pas fi pheax i 

Hélas 9 hélas 9 les coeurs foifiUet 
Sont nulle fo»pbisinAUiCttreux. 
M 1 K 09 E. 

Ohl ohl ma nîécc feit comme moi km 
monologue boadeur dans fon^çtk paiticti- 

lier ; elle aime f erfée elle partage ma 

maladie 9 Je vois dans {es yeux aue nous 
avons befoin toutes Les deux de la même 
Medecme. 

An D n o M £D S. Air 20. Ne nfentcudex^ 
vous pas. 
II n*aîme 91e trop. • . • • 
Me a o PB. 
Eh ! quoi , ma nièce , il y a long-tems 
que je me promené ici Se vous ne vous ea 
appercevez pas f 

A M P R. O M E D s. 

Çcft quçje fuis fort diftraite* 

MiK OPE. 

Ne faites point la diflimulée ; je fuis au 
Êit de vos chagrins. 

A^ 2^.Je^mfm^éniJl$imPrimi^ 

AiTocîons notre triftdOfe ; i 

Qu'importe à cjui de nous > ma nièce » 
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Perfëe ofie aujourd'hui Ces voeux î • 
Hélas! le même amour nous lie ! 
Nous Talions perdre toutesieux » 
Son péril neus reconcilie. 

Andkome'dï* 
Vous prenez aifémait votre parti; pour 
snôl îl n'efl rien que je ne ûûk pour garantir 
JPerfée du péril qu'il veut aâronter. 
M E R c p c« 
jQtfeoffi > queumi. 

A PEUX. Aîr 47. AàieufAnUr. 
Ah ! dût-il vous conter fleurettes > 
Je voudr ois pouvoir le iâuvef! 
Medufê vanourl'enlever. 
Adieu paniers y vendanges (ont &ites.«<*: 

M s K O !P E. 

Enfin Perfée , paroît , hélas ! 
' ^A N DR o M £ D E. Air 44. RéyeiUeX^'Vons 
belle endormie. 
Il faut que mon cœur fe trahifiè , 
Je voîsquTl me cherctc en ces lieux. 

MXROPE. 
Je veux m -épargner le fiipplice 9 
D'être témoin de vos adieux. 

Il rie fera pas dit que je garderai toujours 
les manteaux. 



î E R s F E. 1 , , 

SCENE VIII. 

ANDROMEDE, PERSFE. 

P 1 R S E* I. Air 141. Vert &^idfti dé 
tiiperâ de Perfée. 

T> Elle PriAceflê , enfin , vous (QvtSEcet ma pré- 
*^' fcncc*. . 

A ND R o MED B fans cbdnter* 

Seigneur , on me hordonne & je fiiis mon devoir;, 

P E R S E' E. 

Foin dé Vexplication. à fan. la Frînceilè 
ne fçait pas la civilîté. 

A ji p R o M E D E. Air 20. tic memcndeT^ 
vous fas» 
Non ne yotu flattez pac , 
Je j&u ne vous rien taire 9 
Phinée a f^o me plaire» 
Vous Tai-je dit trop bas ? 
iNe m'entendez-vous pas ? 
P E R s E* E, 

J'aurois tort de ne vous pas entendre ; 
car vous vous expliquez fort intelUgibL&» 
jnçat. Adieu ; Madame ^ je vois bien ^u^ 
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je vous bcommûde ; je cours occire Me-i 
oufe. •••.••• 

An1> R e M EOE. 

Jfetiéc r uû petit mot ^ de grâce . : ►? 
T E R s V E. 

Hon, Madame , îLfaut vous 4dUivr«r d'pfl 
importun , vqvs foufirez a mp voir ; vous 
ne m'ofirez pas feulement un tabouret. 

^ A N i> R o M B © iletirant pÀrfm tminekt^ 
, Air 1 4*. Or icoutet* ^petits & grands. 
Quot pW jaiiiak v*uf me quittez ï 
. Pef {|q 9i;çéçex> arrêtez . • • • w 
* P E R S e' B ucwm^iànt fin tonnelet. 
C. Air 72. l'4u$ri mr nidUmt^fromcntu 

Vous chiffonnez men falbala , 
'Ah Mprbicu > que fiâtes- vous là ? 

A N P R o M E D K. Air i^^. i^v^iUet^^m 
k$lli endimm^i ! 

Voyez rckcè? dé ma teridreflc.o.w 

P ERS^E^E. 
Que cet aveu doit m'étonner ! 
Qu'entens- je ? ô Dieux ! belle Princeffc; 

r Andromepe. 

^ . 11 n'eft plus ttflis de barguigner. 
. Hélas ! ç'étoit pour vous dégoûter ^ 
l^treprife q^e' Vous forraei à ma confr 

deratio0 
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4Jerauoa que je feîgnoû de ne tous pa^ 

aimer, .' 
: P B A S. b' E. 

En venté f avoi&dofiné danslç paneau. 

De grâce , moa cher petit Ferfînèt , n'ai* 
lez pas vous expofer aux œillades de Me- 
dufe. [ 

P E H s e' E. 

Oh! party par mon foî> inoi hâ coupe- 
rai fon tête f avec cette çar<^ne-là tout 
votre Royaume ne feroit bien-tôt qu'une 
Carrierre* 

A N D R o M E IX B,. Airi^, Or écoutex^petits 
& grands,: 

Hélas ! nous nç nous verrons plus . ^ , . 
V £ R S È^E. 

Oh ! que fi. 

Pm de FAk çS* Piensiftiftvhndrd tantStg 

Pfef fée reviendra tantôt , 
Tantôt reviendra Picrro*. 
A K D K o M £ t) :^. 
Hélas î fi Médufe affoit vous pétrifier^: 
, P E R s e' E. . . 

IVlais fi je ne Vaflbiwaae pas , je Gojirs rif- 
quedeVoqsvoirpétrifiéq yousrPieme ; & 
tome II. Arlequin Perfie. K 
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ijuorqu*on îdmc une gorge dure, oû »e U 

veut pourtant pas de caillou. 

Air 43 • VourtneniendeiL hïen^ 
Je crains dc*per<îteTostippas . • ^ 

Ak I>&0'MEDS. 
ït ïïiQÎ, je crains • • . hélas ! hélas!: 

Dans ce péril extrême A 

EhWenî 
DîcHx ! fauves ce que j^àîmc î 

Vous m^entendez-Éîeh. 

Andromède, Air 97. Durant en h^ 

Quoi vous partez ? bis. 
P E R s e' r. 
Oui ixKXi petit cœur. 

Air 44. RheiH€t.'Vou$.lelle iniomîté. 
Araa(êz-vous Âans mon abfence 
Faites des nœuds • • . . 

AN0v]tO1^£JDB. 

Je vous séponr 
Que je bannis fans tolérance 
Les no^ds & même les Poopon&. 
Fe 8. s £' i. 

Ohimé ! 

Andromède, Air i^. Mais fitutout 
freneiL bien garde à vQtre Cotillon. 
Je vais reftcrcooune un ioufitionM h 'f'*^ 
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P s R s b' B. 
Adx€U , mon cher petit bouchon » 

AndromBde» 
Adieu fidelle Canichon» 
P B R S £' E fe montrant luLmimf^ 
SouTenez-yous que Perfée eft votre Creli$çbofU 
£ft votre Greluchon. 



SCENE IX. 

PERSFE, M.EK eu K B fortanc 
des Enfers. 

M E K c V R £• Air 22. Vamoftr ^ la nuh 
& le jour. 

PErfée , où courez-vous ? 
Qu'allez-vous entreprendre ? 
P S R s E" E. 

Je vais me battre en dueî contre Mé: 
dufc. 

MEKcUREt 

Hom ! le petit étourdi qd va combat- 
tre Méduie en équipage de bal 5 âc fans 
examiner feulement comment ii s'y pren- 
dra avec un monftre qui tue de fes regards ; 

Kij 
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il n'cft pas là queftion de pouffer la quatre 
& la tiercç , entendez-vous , Monfieuc de 
la tête à l'évent ? Ces Héros de Théâtre-, 
là n'ont prefque jamais le fens commun. 

P K R s E* ï. 

Oùais'; qui êtes -vous doftc mon ami | 
vous qui me parlez fi infolemment f 
■ M E R c u li E. 
^Regardez-moi comme tes Dames fe ré* 
gardent aux promenades & eu Temple ; 
inventoriez mon ajuftetnënt, & vous me 
connoîtrez. 

' P B K s s' S. Air II. Hobin turelure lure. 
Une aile à chaque talon . • ^ . 
Votre maSgne enc^Iwre 9 
Me déclare votre nom» 

M E R CURE. 
Turclufe. 
r P E R s E' E. 

Vous êtes le Dfeu Meiture l 
M S H C U R B. 
Robin turelure lure. 
Oui , c'eft moî-miêitte ; écoutez : bon 
fang me ^eut mentir > Jvpîter votre jKça 
imgnon , chaitoé de votre étourderie , m'ea*-* 
voye pour vom équiper convenablemencc 
au voyage périlleux q^cvous evtr^eius^ 



Pe r s e*e. 
Cela eft bien feoHttête à Jupiter ; il cil 
donc bien vrai qan je fiia ion fils f 

M BEL CURE. 

Après mon témoignage vous rfeu devc» 
plus douter. Jupiter n*a pa^ fait un enfant 
dç contrebande , qui ne doive à mes foins 
& a mon adreffe le bonheur d'être entré 
en fraude dans Iô monde. 

P.erse'k. 

Je^ vous remercié de vos attentions pour 
ma cotte-part. ^ 

\ . Mercure, 

O ça , mettons la main à^ la pâte i il 
faut bien des cérémonies poi5r tuer Mé- 
dufe. 

Per SE* £• 

Pourquoi tant de cérémonies f il n'y a 
gu'à raflommer fans façon. 
Mercure. 

Oh ! que vous n'y êtes pas ; je vais re-^ 
muer Ciel & Terre , & même mettre les 
Enfers en dépenfe pour vous habiller d'un 
goût affortifl&nt à mi vifîte que vous allei 
faire à Médufe : Allons Monfieur Perfée ; 
çeiîcz-vous à votre Toilette» 
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P E IL s e' E. 

Qu'on m'apporte donc un fauteîiUr 
M E K c u R B. 

Comment , un feuteîiil ? on n'en donne 
pas aux Héros de l'Opéra , ils s'habillent 
debout comme des Clercs# 



SCENE X. 

PERSEE', MERCURE, 

Quatre CICLOPES, deux danfart/^ 
& deux chamans. 

. Mercure Jiffle ^ & enfuhé appelle. 

EH ! quelqu'un , * tenez , voilà d'a- 
bord des Ciclopes qui vous apjportent 
une épée qui fort de la boutique du Four- 
biflèur des Dieux , & des Taloniercs aî- 
lées qui viennent de la bonne faifeufe ^ 
c'en elle qui m emplume» 

' Tendant que les deux Cichpes chantons , attéu 
ehent les ailes ^ & lui ceignent téfée , les deux 
autres d^rifent. 

* Les Cidopes paroiffcnt à Fentiéc de la Cqk* 
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PERSE^E, MERCURE, îés qua- 
tre CICLOPES, quatre NYMPHES 
Guerrières démfantes de la fuUe de FMUs. 

Mercure;. 

HOIa , Mademoifelle Joli- cœur , Ma* 
demoîfelle fans quartier , Mademoi- 
fcUe Corps-de-fer . . r . 

P E R s ï !*• 

Quelles Princeflcs appeliez- vous dènc 
là , ?i] vous plaît ? Je n'ai pas befoin de cela 
i dans uion voyage. 

Mercury* 
Eh ! paix , ee font des Nimphcs guerrîe-^ 
tes de la fuite de Pallas qui vonit appor- 
ter un bouclier de leur Maîtrcfle , les^ 
, voilà.* 

♦ Les quatre Nymphes guerrières entrent en 

\ dânfamy& préfentenr à Perfée k beucUer ie 

JUamms deUfâgePalks-^ enfuite elles fe ran^ 

gem avec Us Cicbpesdes deux cités du 7bea-: 

trey comme les Chœurs de topera. 

K P £ R s e' 1 , après qu'elles ent dmfe. 

Je fuis aiTe^ content de ces fdnmesrde:^ 
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chambre là ; montrez-moi y Je vous^ pn« i 

?|ui des quatre efl Mademoitelie Corp9-de« 
e: 



ter. 



SCENE X I L 

f ERSFE, MERCURE, les qua- 
tre C I C L O PE S, les quatre N Y M- 
P H E S guerrières , quatre. DIEUX 

' InfernmH > dtux danfanf & deux chamgnù 

M E R ç u K E. 

Ay , tay , tay , Aftarot, Belzébm. * 
P B n» s E* E. 
Comment ventrebleuîles Dîablcsr vien- 
nent auffî à ma Toilette ! 

Ms&cuiiE« 
Ils vous apportent le Cafque de Plmocf.' 
Perse* F. 

Ceft un bonnet de miit^^paremment , 
car Pluton en a plus befoin que de Ca%at« 
Mer cure. 

Au moms ce Cafque a une grande vertcr y 
îl rend invifiWe celui qui le ponte. * 

Pluton. ' . . ,, r ; 

'■• ^ "" " PÊ^&^E^ 
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Perse'». 
Pefte ! voilà un bon meuble : foycz les 
bien-venus , MéiGeurs^es Diables , je vou^ 
d#nnerai dequoi vous rafraîchir, 

^près que les Divinités infernales ont donné 
m danfam le CaftjUe de Pluton k Terfie , 
tm forme le Ballet général des Cyclopes , Njwi- 
fhes guerrières & Dieux des Enfers , qui en^ 
fuitefe remettent aux deux cotés du Théâtre^ 

P B R SE* B. 

Dites- moi un fieu , Seigneur Mercure * 
eft-il du cérémonial dç danfer quyand on 
habille un Héros. î ^ ^ \ j. , , -jij .. ^ 

Aflurérôéntc^bii yoitidanfec^fouSrent plus 
mal à propos (1^^ ;u;i. certain pay^ où les 
habitans ne. parljsnt.qpîençmulùjue ; & iî la 
cérémonie que nous, Vjenojris de faire s'y 
étokpaflee,} youV-n'en auj^ez j>as été qi^it- 
ttî^'pou? ^ès* rîgâudorts-r'^èn vôtl?' aurà^ 
coulu à chaque^iece de votre ajuïlerriet/t^ 
Guelque belle, tfltakimeî^fur^nmportance^ du 
Iccret dans les grands- defféîh> ; fur l'avan- 
tage qu'il y a iJ'iiiUerla' Vdéùr ■& ^la pru- 
dence ; mais comme noxxi. avez quelque 
45!^;.à^f^ d^tcBlBS g§^é.qu<?d*;epiendre 

^mfik ?^mm^ i?, 7^0^% 1^ ^(mm 

tom II, Arlequin Ferfee. " ir * 
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rai à votre retour fur les écrans du Palaî? 

de Cej?hée. . . , ; ^' ' 

Que titn ne tous arrête» ^ 

Allons» partez enfin , 
Allez couper la tête 
Au ch&Ye.u ferpentin* 

AUons gaj, 
.I>'un air gaîi 

Toujours gaî , 

Ta la ter, &c, 
ChœuTj 
AIlon§ couper la tête 
Au cheveu ièrpentm» 
Allons gai v &cv . V ^ 

Ms K c V R B » ffrfw Axk; 

Votre toiture cft pfé^>^ f i. • • 

Mettez-YODs* en chemin • • » •- 

Pbrsb'b. 
Oïl diantre eït la voiture, ôc où efl la 

, Votre yoitore efl à vos talons : ce £wJ^ 
jdes ailcB comme les tmeiines. 
PkusK'b. 
Eh ! JAm ces aSeéi ne font pfèpres totie 
Stt plus^ que pôOT une hirpridelfe : u mefe^ 



toA. • 
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droit à moi autant de plumes qu'à un Ele* 
phant pûfur pouvoir voter en sûiecé àç' 

côtes. . 

KLe K C V K'E. 

Allons , morbleu , fuîvcz-moi : le Cîcl ; 
1^ Terre de les Enfers fe font cotifés pour^ 
les frais de votre équipage , âç vous ne par-; 
tirez pas ? 

C H o B tJ H. Air po. Allmu gM^ ^ 

Que rien ne nous arrête»^ 
Partons, partpnf enfin» 
AUoc» coufcr la céte 
Au cheveu ferpentin , 

Allons gai, icd ' 

tendant que le Ûfœur chante y Itercure & T(^m . 
fie /envolent. ■ ' 




Lij 
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ACTE II 

SCENE PREMIERE. 

%e Théâtre change j & ref refente la Caverne 
j des trois Goxgones. VOfqueflre joué pour Ki- 
toumeUe /'Air 6. Tout cela nfefi indiffèrent'^ 
k notes précifitéesy & à mefure conpéem 

les trois G O R GO NE S fe promènent 
avec des tranfforts de fureur. 

JA É D u s E y fur f Air 6. Tout cela mejl î«-i 

différent. * I 

P Allas , la barbare Pallas 
Fut îal<^ufè àc mes appas: 
Qui croiroit que )*étois fort belle i 
Et que j'avois en longs anneaux » 
Unç ^ifure naturelle. 
Au lieu 4e tous ces ferpen|leaux ? 

les Gorgones fe peomenent -encore , & tou 
queftre joué , Flon , flon j dans fin mu^ 
fument ordinaire^ 



JLes trois Go r gone s, Air 33, Tlonyfiimi 

Faites comme nous fbmmes 9 
Qui pourrions-nous tenter ? 
Hélas i il neft point d'homme?^ 
Qui viennent nous chanter > 

Flon , flon , ^ 

Larira dondaine» 

Flon 9 flon > 
Larira dondé* 



SCENE IL 
Les GORGONES , MERCUREj 

on entend le prélude de f Opéra racourcK 

Les Gorgones. Air 9p. 2AA metc, 
était bien obligeante. 

MA fœur ) qui peut nous faire entendra 
Le doux bruit qui vient nous flatter î 

Méduse. 
Ceft Mercure qui vient dans cet Antre écarté, 

à Mercure^ 
MoQ terrible fecours vous eS-il néceflaireS 
M £ K C U K E« 

JouiiTez du repos dans ce lieu fol^tafre. 

L ii] 
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Croyez-moi , Mefdames , faites un bon 
•fomme , cela vous rafraîchira le tcîm à pan. 
Donnons-leur un petit Air de flûte pour 
les endormir. * Ce prélude là eft bon ; 
mais je crois que je les endprmiroîs mieux 
avec de la Mufique nouvelle. . . . Rappel- 
ions quelque Sarabande d'un Opéra mo- 
derne Foin ! on ne peut rien retenir de 

ces Opera-là Tous leurs airs échap- 
pent comme des Anguilles Ah ! ah ! 

chantons-leur un fommeil du Pont-neuf. 

// chante. Air. ^6% DormeTu Roulette. 

Dormez Roulette» 
£t prenez votre repos: 
Demain à la réveiliette» 
Nous vous en dirons deux mots. 

Les trois Gorgonis. Air ji. 0Mra| 

r$Hf€l$UfHi>. 

Noii ^ nos cœurs font faits pour la colère » 

Oh, ho! 

Toureioitribo, 
Le t^pos ue nous peut plaire > 

Oh, ho» 

Tourelouribo. 

* On joue 'trois «u quatre mefures du prélude 
ïe Perfée. 
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Ec nous Toidons totqours braire. 

Oh haihb? ' ■• ■ ' ' 
Tourelouribo. ' 

Me r c u b b. 

Je vois bien qu'il en faut revenir à mort 
caducée. Si je m'en êtcHs avifé d'abord > 
l^uroîs épargné lôeti dès codps ^'archéc &: 
des mâts. '-•. •-• - ^ c '^' ^^•■•-•i * 

Mes Dames 9 couchez^Tous ftiflûf» 
Bt fiâtes toutes txçk Mf-i 
Il faut céder y U, faut, fe rendre 
Au ^\m^^ $ui. va TjsMiG fiirpren4i'Ç'< 
Les g o HiG a m je s * nhrl^temmt. 
Ilîfeut nom oîfsjhre nwlg^ nous 
Aux cfaarmes dMa fott»tieil trop 4oiM^* • • ^■ 
Elles fe couchent t^ms^ troh fm dts Rojcbers. 

^CEN E IIÎ.. 

Les GORXîÔNES endormes i 
MERCURE, PERSE'E. 

Me b. cq r e. Air. 17. o» n'aime pwit dans 

nos Forêts. 

17Enez, Pcrfée, holà venez, 
' Venez, Medufe eft endormie ; 
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Avancez fàos bruit, fùi;pr$ner , . . /: 
Une fi terrible ennerv^fe,;, - j 
Gardez- vous de 1î^ réveiller , .. 

Per>ee' dÀns Id Coultffe.. 
y ' Mais je ne l'entends point ronfler. • 

Mer ÇjU RE. ; 

: ; :Ccflî qu-cllc u k ftNraPteilpoîi. Allons 
courageux Perfée, ne balancez. pHis, 

Air 44« i?rrfi&&.FOM keile, $mlmfy. 
Venez vice aflommer hbéce. •.• 
P E-R SM^^Èdans UC^u&jfe^ 
Mais où pouffai-je m'en- aller 9 
Si quand: j-aurài cou^ ût tête 9 •'• 
. Elle vient à. fc xéméheti O L' .• . Z 
Mercure i^-^fc cb9fchep dam U^Couli^K 
* " Air loa. ^A ! c'eft un ^einâmjc 
ne ffoi' fu'eft^çe ^ 
Allons 5 diffipez votre effiroî , 
Mon cher } point de foibleffe ^ 
Faites briller votre proucfle. . • 

P E R se' £•. 
S'il £aut parler de bonne foi» 
Je Icns un certain je ne fçai qu'eff-ce i 
'i - ^c fcns un certai» je ne fçai <fiok . 



PERSFE. la? 



S C E N E 1 V. 

Les GORGONES endormies i 
PERSE'E, 

Pérsb'b. 

VQUà x}e plies Prînccilès àTurpreil-^ 
dre au lit • • . • Morbleu , fi j'allois 
être pétrifié f ... II me femble que je dur- 
as. •. . je n*ai pourtant point regardé Mé- 
dufc. Cherchons fà tête .... ah l je la 
ûens > & je Taî coupée net comme un 
navet. 

Des Mon/hes tidi/fent du fang de ^Aedufe y 
Perfie ferre U tête dans un fac de com^ 
fâgne. 

Les G o & 6 o K E s. Air 2o. Nr nfet^en^ 
dtts'Vtms pas^ 

Ah ! traître » tu mourras 
Et d'un trépas borriUe. • • • 
Maïs il eft invifiblei, 
Jouons-nous donc , hélas { 
A cache-Mitouias t 
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Perfeé fe défend du mieux qu'il peut rw- 
tre les Monflresy & feint de JMer à Colin^ 
UailUrd. . 

P E R s e' B chante. Air i oi . 

Pas le pied dans ic Margo«ilUs , 

Tirc-f en , tîre-t^cti , tire-t'en Piare ; 

Tas le pied dans le MargouilUs 9 

Tire-fen Piare fi tu puis. 

llics deux Go&QOKEs^ Air i8« O fi^. 

£uingué. 

Vilains crapaux » triAes coucous , 
Vengeons Médiife » vengeons^no^s. . - . 
O reguinçué « 6 Ion lanla. 
Monftres > cherchez votre vidime ^ 
Vangez le fàng qui vous anime* 



S C E N E V. 

Xes GORGONES, PERSE'E, 
MERCURE. 



P E R s Ê* E« 

L faut que j'appelle Mercure ; je ne 
pourrai jamais fans lui me défsûré de ces 

deux gueulardes-là. Ohé, ohé. Maître 

Mercure. 



I 



M B R c u & £ dans U CouUjfe. 

P E a s b' E. 

Oui 9 Méckife efi morte ; tuais elle a deux 
héritières qui me font enrager. 

M £ a c u R E« 

Perfée, allez, volez où l'Amour vous 
appelle ; & vous Gorgones 9 allez au Diable. 

Les GoRGoKEs (UfctnddMi trèsJctuemem 
dans une Trape. Fin de tAif 34.. Mon Père 
je viens devm vous. Chant des deux deu 
oiets Vers. 

Des gonfires profonds (ont ouverts » 
Ah! nous tombons dans les Enfers* 
Mercure. 
Je n'ai jamais vu tomber fi lentement. 

Mercure & Perjee s*envelent enftmbîe de là 
droite i la gauche du Théâtre. 




^ 
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ACTE IIL 

SCENE PREMIERE.' 

Le Théâtre change & repri fente le Rivage de là 
Mer. L'Orqueftre joue le Vaudeville entier, h 
Troupe Italienne, feridondaîne. 

PHINFE, MER OPE, Tmpe de 
Potjfonnieres & de Techeurs^ 

Vn VESCUEUKfeulala cantenaJe^ 
Air 102. La Troupe Italienne. 

^T^ Attendons pas qu^ll vienne « 
-*> ^ Le vainqueuf de Medu(è > oh ! qu'oQ 
Fadmirera i 
La Cour Etiopienne» 
Faridondaine 

Chantera. 
La Cour Etsopienne 
Faridondaine 

Danfêra. 
les Poijfonnieres & Uatchts fe tenant deux a 



P E R s P E. I5Î 

4fux par deffous les bras traverfent le Théâtre 
tn danfant & cbantans a lafaçm du penple. 

C H o E V R. 

La Cour Etiopienne» 
IFaridondaine 

Chanteta. 
La Cour Etiopienne i 
Faridondainç 

Danfêm. 
M 1 R o p E entre fur le Théâtre , mime Airj 
Quelle rage eft la mienne ! 
Peifée eft revenu , mais un autre l'aura ! 
Choeur faffmt de mme» 

La Cour Etiopienne , &c 

P H I N e* E entre furleTheatre^mime Air; 
Quelle maudite antienne i 
Quoi toujours dans ces lieux , Perfée on vantera! 

Choeur pajfam de même pour la demietâ 
fois. 
L» Cour Etiopienne ^ &c. • . • 
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SCENE IL 
PHINFE.ET MEROtE. 
'A deux. Air 5p. M. U FdUfe eft mort. 

NOus (entons mêmes douleurs 
Fuyons la foule importune j 
Pkuron& nos commune malheurs 
Et faifons bourfe commune. 

F R I K s' K. 

n y a bien du comman dans nos dîfcours. 
.Air 1^0. Ah \ qiCil y va gayment. 
J'aivA tout le peuple allant 
Ah ! qu'il y va gajment ! 
Et mon rival devançant 
Tout le long de ce rivage , 
Ah ! qu'il y va , dont j'enrage ; 
Ah ! qu'il y va gaymtnt, 

La MerfefottUve ; onjoiie quelques tnefuns 
He la tempête de Pèrfée. 

M E H O P E. 

Ah ! quel tintaraare j la Mer mugît j c'cH 
une tempête. 



P E R s F E. 1 37^ 

Phinb'e. 

Oh ! quelle ondée ! 

Air 5 1. Garions msmmitûffs tirette y lifon^ 

Nous Yoiià bien fin le payé 
Pendant qu'il pleut à rerfe ! 

M E R O ? 1. 

Notre conroux fera lavé. 
Déjà l'eau me twrctCcm 
A deux. 
Gagnons la maîfbn 

Lir^te lir^n» 
Gagnons la mztCon , 

Lïrette. 

a^—— ■ I I I, Il NUI I 11— É— <■>— i— — — *— ^' 

S C E N E I I I. 

KEBi O '^E,P H I NE* E^ Timpê ii 
P0I5SONIERES & de MISOÏEURS^ 

Coeur. Aîr 55-. Le fameux ViegenH 

Ofon Saescorable 1 
OmalheujÇdéplofàblcl ' 



ijtf A R L E QUIN 
P H I N E^ E Air 24-. Dt quoi vous fUignet^ 
vous^ 
De quoi vous plaignez- vous f 
^. M«sDaiïves'les^I^iffoi|nicrçs,» :^ ^ .--W 
De quoi vous plaignez-vous ? 
De grâce inftruifcz-nous, 

]tJne P o I S S o K W I Ê à b; Air 104; P4«t;fe 

Pauvre Prince , veu^rtu ip*en crov):,»- 

N'apprcns riçii , ^ 

N*écoute rien , 
Ne t*éclaircis de rien. 
Si d*un malheuiç nouveau nous te &ifions riilfiolre i 
Tu ne t'en trouvéroî^ pas bien. ' 

M E R o i> E à Fhinée^ " 
Hom , il y a quelque petite anicroclie au 
l«Mîheur "de '•Peiféc ^ - q^c ft^olli^e^ encui ' c * 
cette bonne femme, -. . ^ .-. 

P H I N e' E 4 /<« Poiffomiere. 
''^vAe^mm^'b partez, jery(?§^'o>4Bi9<ç - 
.fe'ïê**'»***^.'^* E» f-'^r 66.il &mt,- 

^.. -I16ut.que.roippkur^„g|^rc,^ ;» . , ^^ 
Tout autant qij*à i'bpera , 

Cardans un petit qii^ic.dîbicitt€i 
Andromod^^pireii,»,. ,[. „r. J 
Junon prétend qu\eUe;^ç,llç^{ f ,,;^^.î 

Un 
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tJn Monôrc la croquera. 
Il faut que l'on pleure , pleure ^ 
Tout autant qu»à l'Opéra» 
M £ R O p E, 

^ Quoi î Andromède » 

La PoissoMNiiRr; 

Oui Andromède doit être dévorée par 
nn Monftrequi va fortir de laî Mer j les Tri- 
tons qui fervent d^Archers dans cette expé- 
dition, fe font déjà emparés de la PrincefFe. 

P H IN e' E gajcmenr. Air 6i.TAUlm^ 
Ukkri^uUUnre. 
Ma jôye avec peine fé cacfie. 

M E IL o P E. 
Quoi vous riez de ion danger î 

P H I N e'e.. 
Eft ce à moi que la mort l'arrache î 
C'eft i Perfëe i s'affliger. 
Quant à moi je ne dois qu'e» rire-» 
Ta la feri , ta la leri , tala lerirf r 
M E R o p B. 
Phînée a un bon petit cœur î 

P H 1 N e' E. Air ip. Quand onaprmnci 
ce malheureux oui > aiuu 

Vamottt meurt dans mon cœur jlàrageld fuccede> 
J'aime mieux voir gruger la perfidie Andromède 



^ 
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Far les crocs bien aigus des dents d*un Monftre 

affireux , 
^ue la voir dans les bras de mon rival henreux. 

M E R o P E. 

Voilà ce qui «''appelle des fcntimens déli- 
cats ! 

P H ï N b' B récite. 

Attendons que ion fort finliTe y 
Obfèrvons tout d*un lieu écarté. 

M ç R o p 1 récite t 

Vous voulez d'Andromède aflifier au fuplice ? 
La noble curîofité ! 



SCENE IV. 

CASSIOPÉ . ANDROMEDE . TRI- 
TONS , POISSONNIERES & 
PESCHEURS. 

Ç A s s I e p B. Air 44.. ViiveiUtt^vom btUt 
endormie, 

_J\ H ! ^pidie eftoyable iapiftice ! 
Dieiiz > âDttUx > quelle ctnauté ! 



P E R S Ê' «. 13^ 

Zes Tritons àtrachent AndrmedeAu tother. 

Un Triton 'finddfn^umlaHiyditdux 
autres. Air 105. MifUhhihiittf. 

1 îons la beauté CjUe VôUâ , 

Mîr la ba bi bo bette 

Uons-là 3 
Serrez Tritons la cordelette ^ 
Mir la ba bi , fer la ba bo , 
Ser la ba bi bo bette. 
Ser b ba bi bo bette 9 

Serre-U« 

C A S S 1 o p E. Aîr Ï42. De Verfie. AUc 
17. SCene t. 

Cruels n'attachez pas ma fille à ce Rocber^ 
C'eft moi qu'il 7 faut attaolicr. 

Anpkombde atAChiê m M^^b^r. Air 
io5. I0 BUboqueu 

Ah! Maman je me meurs cTenvic 
De p ouvoîr appàîlcr pour vous * 

Le Célcfte coUroux j 

Mais en quittant la yîe 

Je perds à mon âge j quel fort ! 
Un Epoux aimable j 
Et voilà le Diable 
Qui trouble m^mopr. 
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Choeur des Tritons. Air 44, Riv^tlUx^ 
vous belle endormie. 

Trcmbfez , tremble* fopcrbe Reine-». 
Tremblez Mortels audacietac !' 

C A 5 s I O P £« 

Ah quelle yengeance inhumaine F 
Andromède ma fille ...... 

Andromède. 

OCÎcux! 

C H o EUR des Tritons. Même Aie. 

Qu'aujourd'hui votre orgueil apprenne 
A craindre lecourouz des Dieux . • «.». 

C A s s L o p E^ 
A faire relTentir leur haine > 
Qu'ils fi)nt héla$>ingémeux f 

Le Tritok; 

Affurément , les Dieux mettent du-imgU' 
lier dans lesplaîfirs de-leur vengeance : c'eft 
vous qui les avez infultés > & ils puniflènt 
votre fille ; vous ayez lâché des imperti- 
nences , & Andromède en porte la folle 
enchère. 

C A s s X a E s. Air io/« HéUs U fMv» 
fiUe. 
Hélas la pauvre fiUe ! 
£Uc a le mai de tout,. 



F ERSE' E. I4T 

C H o E u K dis*Foiff<mmfreK 
Hélas la pauvre fille l 
Elle a le mal de tout. 

C A s s I o P 1^ 
Quand fa Mère babille 
On frappe fut fon cou 

Le coup. 
Héla» la pauvre fille ! 
^lle a le mal de toi». 
Cn oev K des^ Poiffonnierers 
Hélas la pauvre fille 1 
Elle a le mal de tout. 

On vm de loin appmberU Montre Jans la Meu 

Cassio PE. Air 34. Mon Père je viens 
devant nfus. * 
Le Monftre approche de ces lieux 9 
Ah quelle vengeance inhumaine l 

A H D^ K O M E p £.. 
Je ne vois point Perfée, à Dieux.?: 
Et je me flatois dans ma peine ». 
Qu'un il fidèle fie tendre amant 
Iroità mon enterrement, 

Çn Voit Petfee voler en Pair qui vient au fecours 

de la Prineeffe. 

Choeur. 

)^ le voilà \ U voilà; le yc^Olày U voila^ 
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SCENE- V. 

ANDROMEDE attachée, CASSIOPE, 
TRITONS , POISSONNIERES, 

P E R S E' E en Pair, tûte Ligne 7i la mamy 
vient pour pêcher le Monfife i à fen fécond 
yol il a m FiUt au bout £um Perche y & 
au troi/iéme une Broche qu'il paffe à travers 
la gueule du Monftre -, pendant les trois vols 
de Perfée , le Chœur répète autant quil efi 
nécejfaire le couplet fuivant. 

Choeur > . Air 3 a. Des Iraifes. 

^ Epêchez-vous ^ abbatez 
Et le Monftre & fa rage ; 
Ne craignez rien 3 conibattez; 
Pour 6uYer tant de beautés. 
Courage » courage , courage* 

te Monftre eft a la fin embroché par Perféf , le 
Chœur bat des mains & chante. 

Choeur de Poiganmeres^ Air îo8. Elle eft 
morte la Vache à Panier. 

EUc eftmorte la Va^ i Pâmer, 
£Ue efi morte , n*en faut plus parler» 



D 



PERSFE. I4J 

La Poissonnière. 

Ne &ut plus trembler » 
Ne faut plus pleurer , 
JMais îl faut ctianter > 
Il faut danfer » 
U faut trinquer. 

Choeur.* 

Elle eft morte la Vache à Panier,' 
-Elle eft morte » n'en &ut plus parler» 

P E R s e' E achevant de la délier. 

Ces chiens de Tritons n'avoîent pas 
épargné la ficelle en vous attachant à ce 
Rocher. 

A N D R 6^ V.DZ lui fdfant la révérence* 

Monfieur Perfée , en vérité , je vous a* 
bien de l'obligation. • . 

P E R s e' E. 

Trêve de complimens, allons vite nous 
marier; les Monftres nous en veulent dia* 
blement , il en pourroit venir un troilîéme 
qui retarderont notre Noce. 

An DR O ME DX. 

Ah mon dier petit Perfînct , on vous 
a bien donné de Touvrage à expédier en 
«n jour ! 

* Pendant le Choeur , Perfée délie Andromède. 



n 
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P E R s e' E# 

Je ne fuîs peur-être pas encore au bout ; 
allons. * 

C H o E u fi des Tritons defcendans fous les 
Ondes enfe retirant. Air 5 o.J'd fait 
4 ma Maitrejfe. 
Defcendons fous les Ondes , 
Nous voilà bien honteux, . • . . 

Choeur de Toiffonrùens qui les mtemm^ 
fent en leur faifant les cornes. Air lOp. 
^b voyez, donc , que ^es manans ftmt dxQles l 

Ab voyez donc » 
Avec leurs barbes bleues ï 

Ah voyez donc> 
Les jolis Efturgéons ! 

La Poisso kkieke^ 

Les voilà partis avec un pied de nez z 
allons maintenant goûter le Vin de la Noce 
ée Perfée. 

Les Poiffonnïeres fe retirent en danfant & 
chantant. ' 
jC H o E TTR. Air 108. Bile ejlmrte U Vache 
i Panier. 
Elle eft morte la Vache à' Panier , 
Elle eft mo^tè > n*en faut plus parler; 
* P«rfée emmené Caffiopc & fa Fiilc , &* les 
iirend ibus |ie$ brasr 
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S C E NE V I. 

le TUitft ebdt^e , & fepufeme le PàUii 
de Céfhée. 

MEROPE, PHINFE. 

Mejblo ]PE. Air r22. L* Amour , Id nuif & 
le jour. 

OMort» tenez finie 
Mon defttn déploraUe. 

Phine*!. 

Eh l mort de.ma vie , il eft bien quefticn 
de vous amuièr à des lamentatsp/is, penr 
dant qu'on nous enlevé à tous les deux 
Vobjet de nos amours ; vengeons-nous ma 
chère bdlc-foçur , vengeçns-ttoçs : Junon 
m'a ofFert fon appui , & moi j'ai une dou- 
zaine de Brétteurs que Je prétens mener 
danfer a la Noce d' Andromeda . . 

' M E n o P I. 

Mds il me ferable' que tantôt vous 
abandonniez aflez tranquillement votre 
MaîtrefTo. l . , 

Tme U. Arlequin Perfie. N, 



\ 
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P H I N e' E. 

oui , je la cédois au Monftre , mais notî 
pas à mon rival. . . 

Merope. 

La tliflinftîon eft di^ <te Phînée ; al- 
lons , je confens à tout. 
A D £ u X, Air 4. Voici Us Dugm qui 

livrons-nous à la colçre» 

Courons , vângeons-^hous : 
Battons la tifle &' le Père , 
L'Oncle » b Tante & la Mère » 

Le Chat kou • • . *hi$* 

Mjëkopj?. 
Bs viennent, dépêchez-vous, allez cher- 
cher vos Bretteurs^ & moi je vais les exa- 
miner ans fiâre £end>lanc die rien. 



S C E N E V I L 

PER«FE ANDROMEDEi 

MEROPE , POISSONNIERES , 

SHi(€ d€Petfé$, Ç ASSIO PE. 

AlilDKOMEOE. 



N 



Oq8 allons dans le Tenœle de PH]f^ 
m»^9 le Sacrificateur te pr^are à 
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nous unir > 3c cependant je craias toiijour9 
quelque nouvelle oppofition à /notre ma- 

nage. 

Cassiope. Air 1 1 o* P^/ fept Sauts; 
Eafin.cher Pexfée , après tous nos zSmts » • • UfH 
Nous allons faire bien haut 
Un ûut. * 
An DROMEDEi Perféc. Mime Air^ 
Tous Y06 oanemis ^ont à prefent penauds* % « en. 
Mon poukt faisons bien iiauc 
Un faut , deux iâuts. 

P ER S e' E i AAdremd^. Même Air. 

Que THymen enfin termine nos travaux y.hiu 

Marions-nous , faijbns tôt > 
Un faut 9 deux fauts , trois iàuts , quatre &uCs i 
Cinq &ats, iix fiutSM» fept fauts. 
Ouf, je tfe« puis plus. 
JKf £ & o P E. Ait 9 2. tatOîe jeur m Chris. 

Pcrféee il n'eft plus tems 
De garder le fUence 9 
L'amour , malgré mes dents 
Vient trahir ma vengeance r 
Mon brunet, mes amours , 
On en veut à vos jours. 
Andromède. 
Ah! c'eft le lâche de Pbinéc. 

"^ Elle faute une fois. . 

Nij 



14» ARLEQUIN 

P £ R. s e' B, Air 37. Aux Ames Camatades; 
Aux Armes, Camarades, 
L'ennemi n*eft pas.loîn. 
Allons * mes coufîns:. . '. 
RafTemblez-vous auprès de moi , Se en- 
tourrez-moi bien , le Général doit être au 
centre de FAnnée. 
Choeur dû farti de Phînéê derrière le 

Théâtre. Fin de tAit 38. Narnn dormait^ 
Allons , allons , allons frotter Perfée > allons. 
Choeur du parti de Perfée fur le Théâtre. 

Mime Air. 
Allons, allons, allons rofler Phinée , . altons. 



SCENE VIII. & DERNIERE. 

CASSIOPE , MEROPE, 

ANDROMEDE, PERSE'E. 

PHINE'E. 

Suite de Phinée^ $rmie é^ Epies & de Haiïe^ 
bardes. Suitfi de Perfée armée de mhne. Les 
Poijfonnieres s'en mêlent avec des Pelles^ des 
Pincettes , & autres armes comiques. 

jCjï o e V r des Combattans. Air 2. r aponce. 

CEde;^, cédez à notre effî>rt. 
Vous n'éviterez point la mort i 
Ca<}uios , faites donc ré£ilance î 



Y avance^ y avance » y avance. 
Avec ton habit d^Ordonnance. 

Phine'e. Afr 42. Tu croyais en dimani 
Colette. 
Qu*il n'échappe pas , qu'il périflc 
Cet étranger audacieux. 
P E EL S E* E 4 ceux de fin partu 
Je vais punir leur injufticcj^,. 
Vous mes amis , dignes leS yavc^ 

^erjee ptefente la tête de Medufe aux (onu 
hAttm du parti de Phinée. La fuite de Verfee 
commence par fe fermer Us jeux en différentes 
fofiuresy & fes ennemis demeurent pétrifiés en 
d'ferentes attitudes. Merope même qui na pi 
s'empêcher de regarder Perfée jufquau derrûef 
fiomm , eft enveloppée dans le malheur de Pbinée. 

P E R 8 e' B. 

Demi tour à gauçhç ,.més Dames? voyez 
k plus grand de mes exploits. 

A K D R O M E DE. 

Ah! les voilà tous pétrifiés, & ma Tante 
auffi, qui n'aura pu s*empêchcr de vous re- 
garder pour veiller fur votre vie. 

P E II s e' E. 

Bon , bon , ce font là des Statues pouf 
aeubler nos Jardin». 

Nnj 
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Ç A s s I o p JE. Air I r X. Cburivdri. 

Achevons le mariage , 
Mes chers enfkns i 
A votre Noce je gage» 
Ces garnement } 
Ne TÎezidroit plus faire aujourd^tvtî 
Charivari. 

F B n s e' E M Parterre. 

Meilleurs > iî notre Parodie vous déplaît , 
fouvenez-vous que vous avez vu la tête 
jde Medufe ; vous ne devez, pas fouffler j 
inais fînouç avons eu le bonheur de ne vous 
|>as ennuyer , montrer que vous n^êtes pas 
de Pierre de Taille ^ & que vous. av€Z en- 
çorQ Tufàge de vos mains. 



FIN. 
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Repréfentée four la première fois, far Us 

Comédiens Italiens ordinaires du koi^ 

U Samedi I5>, Février îjt^» 
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AVERTISSEMENT. 
De lapfermere Edition de eette Pièce. 

QN n'a imprimé le Serdeau des 
Théâtres que pour xontentei 
perfbnnes de la première diC 
tinclion qui en demandent des co^ 
pies. On eft perfuadc que les bagateL 
les dramatiques^ quoiqu'heureuiës ^ 
ne méritent pas d*occuper les Imprî^ 
meurs. Tous nos Modernes ne pen- 
ient pas de même , & les preuves de 
leur vanité exîftent chez plus d*uû 
Libraire mécontent de ce dépôt. 

Outre les périls de Timpreflion ,1e 
Serdeau des Théâtres eft encore me- 
nacé du danger de paroître im'ntelli- 
gible. Ce fortuné badinage a plus.be* 
foin de Commentaire que bien des 
Ouvrages de Tantiquité. Il fera pre(-^ 
quepar tout' Enigme pour ceux qui 
ne ie fouvîendront pas des Pièces 
parodiées. Il faut pour juger de la 
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AVERTISSEMENT. 

I^ufteffe d*une Crîdquc,avoîr en mam 
'Auteur critiqué , & Arlequin au 
Banquet des fept Sages y & JBa/rle (^ 
^itterit oc Cont pas encore fous la 
prefle. Quant à Pirithous ^on a une 
certaînenabkuëe de ne guërei lîrt 
fcs Vers des Opéra nouveaux ^ foi>. 
dëe fur des maximes & des e}t|>érien* 
ces dont je ne crois pas oqH oéfabu^ 
fe le Public, 

Au refte , on ne fe figure pas êtr« 
obligé de démontrer amplemeof que 
la critique à^s Pièces attaquées dans 
tetteParodie^ne iiippofc pas qu'elles 
Ibient fans agrémens& fans répata^ ' 
tion. On avoue que ces Comédien ont 
bfefl des parties du mérite Théâtral. 
htSerdeau âes TkeatrescxMÙïïmc cet 
aveu : Si les Pièces critiquées étoîent 
tombées brufquement, leur Parodie 
auroit eu le même fort s il y a même 
des Obfervateurs qm prétendent 
avoir remarqué quelesPàrodies^en 
loin d'affbîblir les repréfentations 
des Pièces parodiées^cnaugnfcntent 



AVERTISSEMENT, 
k iwmbre, & jr attirent tous les Ju- 
ges intégres qui ne veulent décider 
qu'après avoir bien entendu les deux 
Avocats. On a pourtant fait des 
mouvemens pour interdire auxThea^ 
très Comiques Tancieft Prîfîlegè 
d'ajmKiqr ^ g^yèmenç ka Ouvragef 
dramatiques ferieux. Quelques Au-r 
teurs Parodiabîes , fans fe fbuvenîjc 
que Quinant^ Kacine même fe fbnc 
vus parodier , ont voulu fë fonftraîrô 
à Tempire de la critique : leuss re« 
quêtes n'ont poîntété ccwrces j car 
ils \q^ ont adrefTées à des génies i\x^ 
perieurs qui n'en écoutent que de raî- 
fonnables^ & Momus eft reftéen pofl 
feffion de corriger , ou plutôt de re- 
prendre Thalie & Mçlppmeae. 



4^ 
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r- .:?FLEUR. 

5 - .. 15, en Chevalier erranzr 

" -^^ 2) AMIE. 

~ ■ TTr, en vnû Centaure 
C-^ TER aagiandnés. 
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LE SERDEAU 
DES THEATRES 

c o :m BD J E. 

Le rhiotu ref ré fente U FeuUlée des NSces dâ 
Ojimdcbe , de la Comédie Ffânçoife. 



SCENE P R EM 1ERE. 
AP0LLON,TERPSIC0RE. 

Terpsicore» 

Ubl eft votre dêflèm 5 Seigneur 

Apollon ? quelle fête préparez-- 

vous aujourd'hui fur les bords du 

ÏPerjnçlïe / ces guirlandes noirvel- 

Hes qui enchaînent vos lauriers préfag^t 

1 du gay & du réjouiflànt. 




ïçf LE SERDEA^ 
A p olloh. 

Ce pré(age*là n'cft pas trop feur^ 
blcTcrpficore. & votre pénétrarôii pour* 
rcÀ bien en être la^Qpe. 

TElLÏSirOEï. • , ._, 

Et mais, écoutez , fi la Mufc de la danfe 
ne fcmclepasdu divertiflcment que vous 
paroiflëz entreprendre , il eft très-poflîWer 
qu'il échoue. Terpfîcore foutient à préfent 
les ^^eâadcs» mieux que Thalie & Mclpo- 

mene. 

A p 1 1 o K« 

A ce que je vois , Mademoîfelle Terpfî- 
core , vous ne refpeftez pas infiniment vos 
fœurs , de vous abufe^ du bef<:Mn qu'elles 
ont de votre fecours. 

Terpsicore. 

Ma foi , j'ai grande envie de ne me plus 
méfier de leurs a&îres. Il arrive par fois 

3 n'en m*effi>rçantde les rendre enjouées , 
[les me rendent ennuieufe , moi. 

Apollon. 
O ça , venons au fait ; vous connoîfTez les 
Noces de Gamache, delaComédi.e Fran- 
çoîfe. 

Terpsicor "EboAillant. 

Oiii » je les connois de réputation. 
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Apollon. 
Vous vous ête« trouvée au banquet des 
ieptSzgçB de la Comédie IjtaJiemie f 
TbEpsicous* 
^on certaÎDement* 

A p o L I o K. 

Vous avez du moins afHfté au feffin des 
Lapites & des Centaures f 

Tb^psicore. 
Je n'ai pas eu l'honneur de voir Monfîeur 
Piritl»^s ; Je fcai feulement que bien des 
gens prennent la liberté de cenfurerfà cout 
omte & fa converfation , & qu'il leur répond 
à tous du ton du Maître à danièr du &)ur« 
geois Gentil-homme , * U mujtque & la danfe. 
U dânfe & U nm/ique , c'eft-là tout ce qu'il 
faut. ^ 

Apollon. 

Vous conviendrez que voilà trois mé- 
chans repas qu'on a fait efluier à la bonne 
ville de raris. 

T E R. p s I e o R s; 

On n'a pas deifein qu'elle ^flç la débau^ 
che. 

I "^^Bndanûnt les bras étendus. 
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Apollon. 
Tdi pourtant réfolu de réuair ces trois 
méchans repas , & de n'en foire qu'un fisul. 

TbR PS ICO R E. 

Vous avez donc projette de fiûrecréver 
IcPubUc? . 

A P O t l O N. 

Permettez-moi de m'expliqucr ; * maïs 
qui diable eft.ee vifage-là ! 

T JB R P s I C O B. K. 

Il n'a pas la phyfionomie iimpaùCinte 
aveclePamaffe. 

Appercevant k Sîfflcur. 



S C E N E I I. 

APOLLLON,TEKPSICOR.E, 
UN SIFFLEUR. 

ApoLtoN 4it Siffleur. 

M. On ami , ne feriez-vous point , par 
hazard , de ces Auteurs anonimes ? 
là , de ces Poètes prudens qui fe cachent en 
montrant des Ouvrages que fouvent ils fe- 
roient bien de cacher auiS f 

Li 
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• Le s IV PL Bir R. 
Non , dofte ApoUon , je ne fuis pas un 
oc vos enfan», /je iaiaoïi cfe leurs Précep- 

A^ollok. 

• Vous, Précepteur dès cnf»s d'Apollon ! 
cpM vous a donné cet emploi ^ oh ù^t vo« 

«très f .'. ::; .. . - ;.//;:: :;;... 

Le S I Fj^t B u it tirmt ai fa foche un 

Les voilà. 

Ter p s I c or b. 

Comment., c'cft ua ^îffleur ! il aPauda- 

ce de paraître €«a^1pcs)^fq^esfur lesbordfî 

,. "^"*^^^ ! écoutez , téméraire , vous 

n'êtes pas trop en fureté dans un pays qui 

n'eft peuplé que de Poètes. 

Le SlFFlEuR. 

Oh ! ils font bonnes cens. - 

A. .' •' d i -i f -> 
p o L L o H 4 Terpjtcorc. ^ - 

Voilà un d&onté maroufle. -; 

Ter p s I c oKE 4 AfoUott^ 
Je le crois d'humeur à vous fiffler vous- 
même , fi vous le fâchez. ^ 

Apolxôn;' T 

Il faut que je le mette dans fon él«- 
T9m1i.LcSnd,d€sThiatmi Q 



1 
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ment.* NoBsdircE-i^eusitomcîentvontfes 
Jheatrçi^fur leffbqr^? i^h Seine ? - ' 

Ma foi , les Théâtres ont été pendaftt cet 
hyver plus glacés* qfue la Rivière; on n'y 
pouvoîtpasiïCfflr; dès ^i>'«nc pièce païbif- 
fok y zd^ç , elkçwât par terre. I-c The^rc 
italien , fur tout /étoit une franche gBflbtfC^ 

Vous vous êtes donc bien réjpiii ? 

Le SiFFLEUfe. 

On nepeùtpas inieux r noos autres Sif- 
fletîrè nbife.^-rèlfeiny[c3ftis aux -CyfurgîéAs , 
fid^ n%^demâftKk*$ qiie'^feyès & belles. 
Aiption. 

Mais il me femble qu'ï efl: à préfent dé- 
fendu de fîffler aux fpeéladès ; comment élu- 
dez- vous une iîfage Ordonnance? . 

Le s X FF L EU R, 

Par un Tédret tout iiatur èl ; prefque tous 
les Ouvrages dramatiques moderfies font 
froids & très-frôids ;' la pituite y domine ; 
cette, pskuite tombe £if le cerveau du Par- 
ten^uilement danslctems où il ieroit né 
caBrc de fiffler i alor$ le jParterrc crache , 

* Au SiiBeuf. 
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touflè 3c fe mouche en choé^or , & cette har* 
monîe nafone lai ttentUea de rinflrument 
fiipprimé. 

Teup^ico&c. 

Pcntends. Le Parterre s'enr htime^à eoûp 
(ur , aux pièces qui lui dëplaifent. . 

Le Sïîî#LEt;*.V 

Sçavez-vous bîeri qu'il y a des^ Auteurs 
qui lui caufent juf(^u à la âuxion de poi- 
trine ? 

Tbrpsicoeie. 

Oh bien ! elle vous feft A^ , fî vous 
rcffez îd ; Sçachez qu* Apollon médite urt 
projet qui va mettre Ids SifBeurs fur les 
dents. : : 

Le Siffjleuju . 

Il n*a qu'à parler ; nous fonunes tous à 
fon fervice & au vôtre auifi> Mademoi&lle 
Terpfîcore. - , r~ r ' 

T EAPSI ÇO 1LS« 

Oh ! je ne prétends pas enlever U^ piatirr 
ques de Thahe & de Mdpomene. 
A p o L 1 K 4: Teff/fme^ 
Ne cefferez^ouB fcÂnt^âà tiw fur elles ? 
Le * Si F «-L* 1 jj % • A ief^ficmè. 

De grâce , obtenez d'Apollon qu'il dît 

Oij 
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Apoll-on, ' 

Je yeux comm-encer ce triage par les trpîs 

repas qvse je viens de citer , Se dès adjour-^ 

d'hui j'en extrairai les mets les ^us friands 

pour en compoferun ambigu. "^ 

; T B R i* s 1 c 0^ RE. : 
Ceft fort bien penfé , un ambigu ; car 
vous lurez beaucoup de viande f:(Mdi& 

Apollok. 

J*aî mandé à Bafile & Quitterîe , à Don» 

Quicbote de aux fcpt Sages de Grèce, ainfr 

qu'àPinthoiis defe rendre fous cette Ramçe^ 

Terpsicorl. . ^ '.'!:; 

Nous allons avoir îcibonni^ compagnie. 

Le SivjLzVK i j4f9thn. 

Vous prétendez rafleipblcr ici Bafile i 
D<nn Quichote > lesr fept Sages de Grèce 
& Pirîthoiis f 

A p o 1. 1 o k1 

« * 

EtPirithoîîs. 

Lb SlFlI^&UR» 

A&eu. "> 

A P o L L o K. 

Oà courca-vous donc , Monfîeur le 
Sifficurf 



1 
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Le s I p fl evr. 
Je vais chercher du fecotirs , îl y 
trop de béfogne poor moi tout feul. 

S CE N E 1 1 L 

APOLLON, TER PSICO RE. 

Tbrpsicore. 

IL va donner là nne bonne nouvelle à 
fcé con&eres les Siffleurs , je prév<MS 
même qu'ils aoront des troupes auxiliaires. 

Ap 0££.&K« 
Eh! qui? 

Terpsicore. 
Les partifans des Traiteurs qui ont ap-* 
prêté les trois repas que vous voulez déran- 
ger. Nous allons entendre ici de bruyans 
trios. 
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SCENE IV. 

APOLLON, TÈRPSICORE, BASILE 
, ^nChev.alkr errant , U E C U Y E*. 

Apollon. . 

yl Ui foat ces beaux maCjues^là f 

Terp si c ok]Ç, ' 

Ce ne peut-être çpc Von Quîchote. . 1 
Basile faHs kvtrU v^tixf defm Cdfque. 

Moi , Dora Quîchote ! von» vous mé- 
prenez. 

A p b L L o ir^ 

Vous n^êtes point Dom Quidiote î Se 
qui donc êtes vous , ?*il vous plaît , nour 
veau Chevalier dé la Wfte figure ? * . 

Basile* 
Je fuis Baille, 

Ap OL LOK* : : > ' 
Bafile ! & pourcjupi vous être habillé fî 
lîdieidemeRt f eft-cèlà un hamois convena- 
ble à un amant malheureuxf 
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Basile. 

Paîx,paîxî Veft une fineffe d'amour» 

Te&p^icore mmquement. 
Une fineffe d'amourf Ah ! le petit rufé! 

Basi^s. 
•Je m'étDÎfi ainfi éc]fBîp'é dans cet aji 
ment commun , pour parler à Quitteriç| 
être obfervé par des gens de la noce. 

Terpsicore. 

Ce déguifement ed judidcufemefitl 
fi pour un incognito^ *,Un cafquc , unci 
raffe , une lance , dans une noce ch 
tre j" cela ne fe remarque pas. 

A P OLLÔK. 

J'duroîs cm } moi » que vous-ayriel 
toutes ces armes ofFenfîves & dé£ 
pour aller combattre votre rival. 

TERPSlCoKE^Bil/air. 

O ça, Monfîeur Ifi Paladin de nouvd 
fabrique , l'enchanteur qui enregiftre 
belles adions m*a dit que le moment où \ 
avez paru fi martialement caparaflbnné 
vant Quitteriez létoit le moment fatal i 



. "^ CHavcrciilbHicnt étoit4aiis>b{N^Qedç 
le Qiiitteriç. 
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die alloit époufer le riche Gamache votre 
[rival. 

B A StLZ. 

L'Enchanteur ne mcm pas. 

TsRPSlCORE. 

' D m*a dit encore que loin de ménager des 
fi. courts & fi précieux , & les em- 
^ >yer à chercher promptement les moyens 
"îl'arracher votre maîtrefle à votre rival , vous 
vous êtes amuië comme un écolier à badiner 
hors de propos avec Dom Quichote > & à 
copier la mafcarade du Bachelier Samfin C4- 
rafco. Cette Stene ne convenoit ni à un ef- 
prit raifonnable , ni à un coeur pai&onné. 

Ba SI L B. 

Elle a pourtant bien fait rire. 
Apollon. 

Quoi une fituarion fi abfurde ! un badi^ 
toigp fi déplacé ! 

Basile. 

Bon bon , fi vous aviez vu le beau con»- 
traile de ce b:idinage-là , avec les tendres 
lamentations que nous venions de faire 
Quittcrie & moi ; vous auriez été enchan- 
tés : tenez , c'étoit du Comique , & puis du 
iXra^que , Se puis du Comique i on n'avait 
pas le tems de les diflinguer* 

U Scfd. dçs Thmus. P 
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T E K P s I Ç Q R g. 

Auiîî \qs connoiffeurs même s'y méjtfJC» 
noient-ils. On les vaycic fouvent pleurer 
au Comique , 4k rm mkEro^spm. 
^ A $ r L f ^ - 

Ah! fi VOU6 aviez eotesdu Quiîtterle t 
éame , cetie fille ^ là parlok cpnmiô ua^ 
Princeflfe ! 

Quîtterîc , * parîpjt comine xhk W«l!^, 
çefTe ! Çtiitterie , *filfed^t|ïïlahQureijr. 

B A s I f. E* 

Oit ! Yoi^s ne Faqrie^ i^^nak çifîfe poux 
une payfane. Ses tons Holens fendoieht le 
cœur ; on cxoypit entendre Cbimmt oi» 

A P o L L o j^ dffgtc^^atitC&ujferau ^r4n4 

Qui eft ce pés-là ? 

BA9t{,£. 

Çeft imoft Ecuyer, 

A» OIîle.aN. 

Autre puerilijté. A quoi bon mener avec 

* Le RoUe de Qiiîtterie étoît trop tragîqnç poiy: 
^ fujet (iJ^Q^ noble. Il étoî^ }o(^d^ par* bK^6b|>e 
Madcaioîftile Jie Cpu«r«^. 
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tous cet Eçuyer au grand-nés , dès que 
vous ne vouliez que parler à Quitterie ? Ce 
ïiésAk étoîtinmile. 

Ter? s î c o RE. 

Vous ne cornioiffez pas hs admîrabfef 
|)ropriétés de ce nés-là. Apprenez que fans 
ce nés-là, 4>n n'aurok jamais pu fair^ une 
ftécz de trois AËtes^éss anK>urs de Baiilc de 
de Qukterie. C'feft ce nés4à iOfoi allonge Le 
parchemia , & ^ produit toutes les ter- 
reurs de Sancha : ces terreurs enfantent des 
Scènes» &ces Scènes font.une Comédie. 

Allez , Monfieur TEcny^a: , allez m'at-; ' 
<cndre à J'Office. 

Térpsicorb. 

Vous , Monfieur TEcuyer ^ trouverex-^ 
vous bien la cuîfine f voœ n*avez pas le 
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S G E NE V. 

APOLLON, TERPSI.CORE^ 
Teilpsicob.e. 



V 



Oilà deuxCuiraffiers très-dignes d'être 
réformés. 

Ap ô t L ON. 

Je ne croîs pas que les noces de Gama- 
die puîflcnt feulement fournir une afficrtc 
pour notre ambigu. 



SCENE V L 

APOLLON, T ERP SIC ORE; 
AViLEQ^VlH fe curant Us dénis. 

Teupsicoub à part. 

ARlequih fe nettoyé les dents. Oh î notre 
ami , qu'avez-vous dans la bouche qui 
vous incommode f 

Arlequin. 

C'eft un lopin de morale qui me tracaflè 
la mâchoirCf 
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Terpsicorb. 
Un lopin de morale ! 

Alt L B QiriN. 
Oui , cela m*eft rcfté entre les dents de- 
puis le Banquet des fept Sages. ^ 

Apollon. 
Quels mets donc avoît-on fcrvi à ce Ban- 
quet , fi long-tems annoncé ? 

A R L E QJJ IN. 

ï)e la morale, boufllie, rôtie , en ragoût, 
en compote , en fricaiTée , en hachis , au ca- 
ramel , & même au ** bleu. 

Apollon. 

Voilà de la morale à toutes fortes de 
faufles. 

TeRFSI C ORE. 

Oui , mais il n'y a pas eu une feule de 
ces fauffes-là, qui ait engagé perfonne à fe 
lécher les doigts. 

Apollon. 

Qu'a donc fait le pauvre Arlequin à ce lu- . 
gabre Banquet f 

* Cette pièce abondolt en morale. 

^'^ II y avoît de la morale dans laComédie du Ban* 
ifuet des fept Sages , jttfques dans tes Vaudevilles. 

p ïij 
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J'ai fait des argumens * ^aorflWr 
A POtLOH- 

Tu 4fif<»s donc bien des fottifes f 

TSJI»SIC0A£« 

Non , c'étoicnt ks Sages qui en difoient, 
Arkiluin étoit le héros de la fête , c'étôit 
lui feul qui (butenoit la converfation. 
A E I. £ QL? i y. 
Je &>utcnok auiS des thefes. 

A F o 1. 1. o Mr« 
Tufoutcnoisdesthefes ! eh1 contre qui? 
Ar t EQjyiw. 
Contre k premier venu. 

Apollon. 
Mais encore qu'as-tu bu au Banquet? 

A K L É qj^ I K. 
Ne parlons plus de la ** Piqtteîte , je voo^ 
en prie j cette liqueur eft ua poifon pont 
moi. 

Tbrpsicôkê. 

C'eft un vin qui ne rapellè pas fon buT€«r 

* Arlequin an Banquet diipiitoit étcrnellcmwt. 

** Terme que ic Public a tnmvé mal employé dans 
le Banquet des ièpt Sages. 
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A p o 1 1 o N 4 Atlequirié 
Tu n'as donc pa» fîffie la linoce ? 

A K L E QJU IN. 

Non , maïs bft m'a ôffté , fhot 

Terp SI C OKlft, 

Ont'afiiflé! 

Aki^eqù in* 

Oui i on m'avoit fek venir ifcê Ancijpo^ 
4es * exprès pour cela. 

. Apottai*,. 

Mas$ dis-moî. 

AKi-ÉQUlN.' 

On ! dfïs-n^oî i dis-moi ; voua rfle feriez à 
la fin répéter ici tout ce que j'ai dit ïu ^ath 
qm ♦* ridicule. 

A p o 1 1 6 N. 

^ael eft « Banquet ridicule ? 

AKLEtytriN. 

Vertuchou ! c'eft une Comédi^^ cela t 

* L*AttC«i*É- Al Bffli^tt fait tènk Arlêquki *è An- 

^'^ Crkiê^ufe en Vaudevilles du Banquet des fcpe 
Sages. 

P iiij 
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on y mange * dès la première Scène. 
Terpsicore. 
Je parie qu'il n'y avoit point de Sages à 
ce Banquet-là. 

A R L £ Q^U ï N. 

Ne pariez pas. 

Ap G L L On» 

Comment ? 

A R L E Q^U I N. 

Elle perdroît fon argent* 

Ter p s I c or e. 
Quoijil y avoit des Sages au Banquet ri- 
dicule ? 

Ari. bq^u in* 
Oui , il y avoit des Sages , mais des. Sa* 
ges (âges. 

Apollon. 

Dites-nous leurs noms ? 

Arl eq^ui n. 

Nous étions panie quarrée de Phîlo- 
fophes ; moi , Pantalon , Pierrot & Poli- 
chioelle. 

. * On avoit teproché â P Auteur du Baaq«ettqDe 
l'on n*y fiiifoît mention ni déboire ni de oiaoçer * oA 
plaidante fur cette objeôion dans le Banquet ridicule» 
en faiânt enyyrcr les Aâeurs de cette petite pièce. 
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TBRPSlGaRB. 

Voilà ,, en vérité , la quîntcflencç de la 
Philofophie ! 

Apollon. 

Et ce Banquet-ci a-t'il un dénouement 
âuflî précipité que celui du Banquet dcsicpt 
^ages ? 

A R L E QJJ I N. 

Ceft bien une autre précipitation , m% 
foi ! nous fortons tous y vres du Théâtre j 
cela finit bien noblement , au moins. 

Terpsxcohe. 

Très-noblement. 

Arleqjjik. 

Voilà comme toutes Içs Comédies de:* 

vroicntfe dénoter. . . ^ , 

Ap.pLXON. r 

. Arlequin » allez joindre à la cuifîne FE* 
cuyer au grand nés. 

ARlB<tUlN. * 

Parlez donc , Seîgneûf Apollon > trou^e- 
rai^je dans votre cuîfin^ dtquoî m^occupCt^ 
au^ folide ? - - I^ 

* Parc , 6c revient fur fcs pas. 
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Oiiî V va , ta tiiouvêP» <5pRdq«e débris 

des noces dé Ganmcbe. * 

* Arlequin fort en /autant. 



S C E N E V I I. 
APOLLON, TERPSICORE* 

A P O t l O K. 
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Rîcqfmn appyehçndc de ne pas fiâre 
banne chère fur le Parnarfe* . 
T B B. p s I c o R E. 
II eH pardoftnâbki de fe défier de ta cui* 
fine du Dieu des^FoëOÊi^ " . 

A P O t L 6^. '- - '^- î- 
Je fuis d'avis tf alfïër Vtiif Ce que je tirerai 
de nos Sin^s, (^î 9 je crtik; ipnt efcàvés, 
l^uifqu'Arkquin eft ici* 

T E p. ft JS jL a Q » If i, 

. A}le? » À Hîoi, j^ >ç^ axtep^ pftd 
ll^f mePiri^hoU^i j6 v||{)]^jexacâtùier çominent 
il abordera une Mufe à qui il a des obljga- 
tioîvs eflentielles. ^ 

* Les Ballets de cette Tragédie la foudnf ent» 
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SCENE V ï I !. 

TERPSICORE, PIRITHOU& 
Teriï^sicore. 

JE n'attendrai pas long-tems ; ïc vbîRt 
lui-même. Bon jour , Seigneur Piri- 
tfaoiis. 

PiRIÎ HO us. 

Bon jour , agréable Terpfïcorer r je fuis 
charmé de vous voir; je ne fuis pas ingrat. 
Tb RT^ s I c o K E i pa7^& étûfmée. 

Eh ! comment donc , Pirîthous parle î on 
difoit dans le monde qu^on ne pouvoit pas 
tîrer une bonne p«roîe de lui : qu'avez- 
vous f vous n»e paroiffez embarafTé. 
PinitHrovs. 

Hâas ! c'eft un maudit rêve qui me trou-' 
ble le cerveau. 

TïRrsî coiiE. 
Quoi , encore un fonge ! il faut convenir^ 
que Piritboiis eft biein fujet à faire de mau- 
vais fonges : de grâce , raconte^-nioi ce 
fbnge nouveau qui • peut allarmer un efpric 
auffî fort que le vôtre ? 
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PiRiTHOus. Airyi. VAHtre nuUj*4pperfMS 
en fonge. 
L*autfe nuit j'âpperçus en fbnge 
Le Théâtre de l'Opéra .... 
Grands Dieux ! qu*aIloÎ3-je £ure là ? 

Air 44. Réveillen^vous belle endormie. 

Un mauvais plaifant du parterre , 
En m'appercevant s'écria : 

Air 1 6. Ah l Pbilis ,7V vous vois , je vous 
aime. 

Pirîthoiis 9 je vous vols » je vous aime » 

Pirithous , je vous aimerai tant » 

Pourvu que ce foit un inftant. 

Je vous vois , je vous veux, je vous aimerai tant. 

Air 3 4. Hon Père je viens devant vous. 

Unde mes proneurs à ces mots 

A voulu prendre ma défen/ê » 

Cétoît un Caiffier des plus gros 9 

Un bel Qfprit de la Finance > 

Il a dit au méehant railleur : 
Air 57. On4it qu amour eft fi ebarmaut. 

Que Pirîthoiis eft charmant ! 

Peut-il ennuyer un moment ? 

On y voit jusqu'au dénoument 

Quelque danfejoli^, 

Paflepied , Menuet galand j 
ta belle Tragédie l 
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Terpsicore, 

Cette fçavante apologie , a fans doute, 
fenné la bouche aux Frondeurs , & votre 
fonge a fini plus heureufement qu'il n'avoit 
commencé. 

PiRiTHOus, Air 1 12. Folies d'Efpagne. ' 
Non : ce difcours quoi qu'auffi doux que Manne , 
Trouva d'abord un très-aigre Cenfeur , 
Un franc Gafcon qui jurant Dieu me damne , 
Répondit fec à mon gros défenfeur : 

Air 7 1 . Dupont mon dmi, 

Caiffier mon ami 
QuiCafaicfîbéte, 
Pour voir fans ennui i 
Et (ans mal de tête , 
Un Opéra fi plaintif > 
Et fi réfrîgeratif ? 

Air 6. Tout cela m'efi indiffèrent. 

Eh donc ! tu croîs que les pavots 
N'y font débités qu*à propos > 
Et que l'Auteur ne -les amené '^' 
Qu'avec les fbnges * feulement ? 
Mais 9 cadedis > dans chaque fcene 
Morphée arrive à tout moment, 

* 9Z a wp joli (JiTcrpflèmçnt formé parles fonges; 
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Air 84. J'ennns lemoul'm ta/jueter. 
Lors près du GaCcoa» tique ticjue taque. 
Tout le Parterre a taque té. 

Tebi»siçoSe. 

Ceft donc ainfi que votre foîige ^'cftioc- 
^iné f 

PjRITHOUS.. 

Hélas î oui. 
Air 1 7. en nVme fomt dam nosforhf. 

Quel fonge ! aîi, yen ftéiuîs d'horreuc ! 
N*en fremilTez-vous pas yous-iîiérae i 
Hem , <}a*cn dites-vous ? 

Tekps I COUB. 

Eh ! mais,je dis que vous ne faîtespasdes 
fonges agréabdes^ 

PjRiTHx)vs.à Teîpjtcore. 

Air jQp. -^A / v<yi!L dm qu w nmans 

font dfoks. 

' Ah ! voyez donc 
Ma che^eHipp^^amîe, 
Ahivoyekdone 
Cojnoie elle a fsdr&ipMif 
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TTERPSICORE.PIRITHOUS, 
HIPPOPAMIE. 

JîïPÇQo Ai^^ç fajis les V9jr; 

FUy ez ^ fu jrei. ^J^riftes ojnuis , * ' ^/x, 
Jç vais paiîèr dei>ey'és nuits. 
O regHÎngué , 9 lojti ll^n b.. 
Fuyez , laiiTcz en paix ma j8amç , ' ; 

L'erpoir vjem segiter dans mon ame* 
TERr« t|î:ftjfc«: ^ /iflff^ 

pains du pajcterrQt. . 

Je rei«>is ouiPtinceiTe. 

O .purt oeatifo^ Iteur emc! 
Aimona^aoi» .^liiefi ânsq^fe^ 
£t chantoos;à noua Jeu» . 

* Le Monologue iîerÔpera quicowmeojoît ^at 
ces pi^s y ft:{iûc?9ft^|^|iai]u^ 
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Et flon flon 

La rira don daine , 

Flon flon flon 

La rira don don. 
^ Ter psy co RE'i part. 

Que ces deux amans paroiffenj avoir été 
mal menés ! il faut que je leur demande Thif- 
toire de leurs amours. De grâce, tendre Pi- 
rithoiis , & vous fenfîble nippodamie , ra- 
contez-moi vos avanturcs de FOpera. 

P I R I T H O V s. 

Taupe ! Quoiqu'en mon petit particulier 
je n*y brille gueres. 

TekFSICO RE. 

Qu'impone : dites toujours. 

" PiRiTHOus, Air 10. DeUfeffute. 
J'entre le premier fitr la Scène » 
' Sans dire d*où je fuis verni , 
£c ii mon confident Acmene 
c Me dit de m' armer de ygrtu. 

Air 6. tout cela niift indiferem^ 
J'apprens que dans ce même jonc 
Le cher objet de mon amour * 
Doit cpoufer un Roi féroce 
f Souverain d'un peuple brigand ; 

^ Moatram Hippodamîç çiîfeit la reycreûce. 
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Et que dans un bois cette nâce 
Doit fe célébrer en plein vent. 

Tekpsicore. 

- C'eft pour n*être pas incommodé de la 
chaleur des bougies. Mais que veniez-vous 
&îref 

PiRiTMOUS. 

Ce que je venoîs faire ! ce que je venoîs 
faire! patience, vous allez voir beau jeu* 
Air 42. Tu crijoU en aimant Colette. 
Je vois i'ennêmt qui s'avance % 
Il &ut renver/êr Ces projets , 
£c ... je me cache avec prudence 
A l'abri d'un feuillage épais. 
Tbrpsicore. 
On difoit quePirithous navoit point dé 
conduite ; quelle médifance ! 

HiPPODAMiE. 

Tandis que PirithoUs cft à Vaffnfl dans le 
bois y on m ameine enchaînée devant Eurite 
mon ravifleur , qui pour préfent de noces 
me donne la liberté ; alors pour me divertir 
les Centaures chantent des brunettes. 
Air J5', Le fametfx Diogene. 
Dans ce moment Eurite 
Très-fort me folliçite 
Pour être mon époux ; 

Le Set i. des Théâtre S. ^ O 
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Loin d*en être cSktéo 
Moi faifànt la fucrée 
Je YAdoucijjant .... Je répons d'un ton douxé bis* 

Air iZ.Je revienirai demain aufoir. 
Mon amant pasoSt , au{& tôt 
élevant fa vofx. . ^ ^ }e prens un ton plus haut y bis» 
Et cric au Centaure confus y 

Tairne Pmihoîis bis» 

Ter PS I c oKB. 
Cela eft à merveille : il faut parler fdott 
le tems» 

H I p p O D A M I E. 

Pirithous fentit dans fa cachette que le 
Centaure alloit bru£;]uer l'himenée; 

P » K 1 1 it o u s. Air fp. i^4Hd onsffmmé 
ce matbeufiUx 9M , ^L 

Je viens plaider mon droit 9 moi qui ne fuis pas bétc» 

J'aVance rtt$ Euiîee , enlui criant , atrêtc ! 

Quel infblent triomphe ici httSè tfte» fcut î 

Ingrat 5 qui t'a rendu le maître de ces lietur f 

Tbk^sigore iwiiquefntnt. 

Pelle ! vous ne fûtes ni fou ni étoufdi f 

PiRiTfiOUd. 

Selon les règles je devois bien être frotté 
dans cette occafion ; mais Hermilis me fàur; 
va de la fureur des Centaures» 
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* jLâ fteiir de Vôttc rival vous fauva ! 

Fi R I f H o u s. Air i 1 3 . ra«r^ /^«r^ &«;r# 

Oiiî , c'eft une bortnc fbrcJere 

A qui ma petfbftttaeftttès*.thtrt j 

J'ignotel?€n*f6kâlejour * 

ïôarè làVLte \oaft loofè lotftô^ldute loÂrr; 

J*lghore ?chdr6k St k joUf 

Ou ftaquit cet amôcnr. 
T E E p s I c o R £. Air 1 4 . J^and le penl 
efi Agréable^ 

Pirkhoiis contant fa vie 

Ne 4î«e lien exadement l 

Je ne le crois pas fort favant 

Dans la ChrortologiCr 
Contimions. L'amoureufe tïermîlîs voaap 
garantit des étrivîerés c^^iiè Vous méritiez^ 
pour avoir infialté un vainqueur bfufai aa 
mlicu de fes fbldatsy 

PtRi Tft oirs. 
Ufteoiap. de lâ teguèttê d'Mêrmife me . 
Hflt à Couvert de leur f èlîeUtiWertt fôds un 
bôti , grâhet & large àUàge qui fortit et ter- 
re **fiibitement,& cju*oa iifûpprîmë deguiis, 

* Cftiïnrcftpa»€Kf4;<îi^d^anffrOpfcra. 

Ce pliage n'a p«riî ^^..iiiMl« fcs pfeçricrea re- 

péicDtatîonSr 
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Terpsicoïie. 
L'Opéra ne refpefte pas toujours k PH- 
fique. Que devintes-vous en forçant da 
votre nuage foûterrain? 

PiRiTHOus. Air 6i.Jejufepartesyeux; 

Dans des jardins fleurk > bis. 

. Enchantés par les foins de la tendre Hermiliis^ 
Je me trouvai près d elle ayant Tair entrepris. 

Trrpsicore. Air 44. Réveillex.^vcus , 
telle endmme. 

Il efi permis d'avoir Tair gauche 
Avec femme qu*on n*aime pas. 
Mais de grâce achevez Tébauche 
Du portrait de votre embarras. 
PiRiTHOTJS. 

Vous ne devineriez jamais ce qu'Hermilis 
a exigé de moi dans ce tête à tête emba* 
raflant. \ 

Terpsicôre. 

Eh ! mais, quand une femme qui n'eft pes 
honteufe fe trouve feule avec ce qu'elle 
aime ... je croîs y moi . • • qu'elle cherche 
à abréger la converfaiion. 

PiRiTHOUS* « 

Hermilîs m'a donné la fotrc commiffion 
d'exhorter ma nmcreilè à époufer mon ri- 
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val * : Voyez un peu quelle Scène imper^ 
linente ellemepropofoitlàl 

Terpsicorjî. 
• Aprcncz, ignorant, qye cette Scène que 
vous appeliez impertinente, a paru dans plus 
de vingt belles & bonnes Tragédies. 

HiPTÔÏ)AMlfe- 

Cela fe peut. Mais Pirithotis ne connoit 
point le Théâtre. 

Ter PS I COR I. 
Allons , vous voilà tous deux eftièmble 
par la noauvaife politique d'Hermilis ; quel 
u&ge fît Pirithotis de ce tête à téte-ci î 

HiPPODAMiE. Air 26.Joconde. 
. Tandis qUepleurans en </i^ "• 

Nous formoos des complaîmcs , 

Pl'RiTHOUS. 
L*ob(cunfté vient fubrto 
£c redouble nos craintes* 

Hl;PPO!>AJIIE« 
Privés du plaifir de nous voir 
Notre petit cœur tremble. 

PiRiTHOUS. 

Nous tombons dans un dérefpoir 

Qui nous endort enlèmble. 

:. '^' . • ■ 

* Scène ufée & cent fois rebatuë. 
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Eh bien ï tmttquilles dëfeff ^rés > quefe 

fongcs cûtts-^ous peBdatvt votre fommcil ? 

car appareramciH l'init«îHioi*: d'HerHoi» 

«toit - ..; 

Air 145. Lisfongesfftmtfifs'iftjltys^ 

DWp«tttfiat»ri?cur y ' 
La peut , 
L*hotreur; 
Dépeindre fa fureur^ 

V t Vit r«dj» svAitîî4^. t^mh ^à Sèrgm^ 

* Pour moi ]t croyois fttcrheibettfei» 
O loi» lan la fa» dnira^r 
Entendre. Mm flûte dopcctte' 1^ 
O Ion lau la lan derîçef te j» > 

O Ion lan la kn derira> . . . , , i 

Des fongesfiiiieftês ace ôlripàgniés de Rv^ 
tes ! cela n'effpas piflé d^Atys. ^* Et vous, 
votre fonge funefté à-t^il' été a^jffi ^acieu» 
que celui' de PipithtAls ? 

* Très-gracîeaftmenr,. 
** A Hlppodaoïicr 
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Hirpoii^AMlE. Air I } . Maisfurtout prenez 
bien garde à votre cotillon^. 
Je fongeoîs que Pirithoiis 
M'époufok a bâtons rompus y 
Et qu'riermilis l'œil fiiribond > 
Morttrant le pûîiîg , hauflant le toûy 
Me cnoit , prenex bien g^tdt 
A votre cotillon. l/f»- 

Terpsicorï^ 
Et y prites-vous garde ? 

HiFFosAMiE rUm i2kûfementr 
Je ne me fouvierts' pas de crfa. 
T Je il t s 1 c ô EL Ê. 
Je vous pardonne vetrô défaut de me^ 
moire : continuez. 

P 1 k r T H o u 8. 

La baguette d'HerfnHî^ïîôus réveille, 
Eurite fe trouve là , toôjÈ^tà metiàçâtit . 

TfilkP^tôcJîjrE. 
Et rous àét&tTAéytétt^ût kùt pas BonV 

V T^ nnov ^ 
Oh ! tous les iiKidens de notre feiftoir^ 
font dfes toiraclès l 

M I p p o © A lï ï Ê. 
Oui> vous nous croyez perdus? eïi bien ? 
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Thefée arrive jufcjues dans les jardins eiir^ 
chantés d'Hermiks avec tous fes Athé- 
niens , à fe honte de la Magie qui vraifcm- 
blablement en avoit fermé les^pafTages. 

PlBlI THOUS. 

Oh î Minerve- avoit conduit le fecours 
jufqu'à la porte. 

Terpsicore. 

Cétoît bien la peine de mettre la Déefle 
de la Sageffe en campagne pour une fî belle 
opération. O ça ! il va y avoir du fang ré- 
pandu ; Thefée n'eft pas homme à demeu- 
rer les bras croifés dans une pareille con* 
jondure. 

. PlMTHOUS. 

Ceft ce qui vous trompe. A l'arrivée de 
Thefée , Eurite au lieu de l'attaquer va re- 
mercier les Dieux de ce qu^il a trouvé un 
«nnemi digne de fon courage. 
Ter-Psicoble. 

Ce n*étoit pas là un compliment pour 
vous. 

P1R.1THOUS. 

Et Thefée auflî dévot qu'Eurîtc , nouf 
confeille d'offrir un facrifiçe au Dieu Mars 
avec qui j'étois brouillé. 

TEKPSicoai. 
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Tbufsicokb. 
Quoi » Thefée, Tapprcnti d'Hercule! 

Air a 3* Latte y U, Uin Un Uiu. 
Lots qu'il (aat jouer des couteaux > 
Vient YÎte par monts & par vaux 
Dire qu'on Ce mette en prière i 
Laire la » il n'avoic guère % 
Laire la.t ce flegme-lâ. 
TmiTHOus. Air 47. Mm faifin fen 
V4 beau trains 
EdSn f au tenible Mars y 
Qui d'un fêul de fc$ regard» 
Jlcnverfe rempars ^ 
On offre des dards. 
Avec un facrifice 
Paré des plus beaux étendarts. 
Terpsicork. 
Le Dieu fut-il propice ? . 

Lon la, 
le Dîen fut-îl propice^» , 

HiP PCD AMIE. 

Eh ! cornaient auroit-iî refifté aux agrîé- 
mens de la Fête que nous lui avons donnée? 

P^&iTHOUs. Air 41. Quand Moyfe fit 
défenfe. . 
Dans le temple redoutable 
Du puiflant Dieu des combats 9 

tme II. Le Serd. des Théâtres. R 
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0*un Ea0epied tvès-aimable 
Oa a txkûté ks ptf . 

Tek p si c ob^s. 

Il falloît par bienféance . 
T joindre une contredan^ ; 
Car les Guerriers , mon garçon > 
Aiment fort le Cotillon. 

P I M T H O U S. 

îl y a pourtant des Pécores qui n'ont 
jpas trouvé bon qu'on s'y foit pris u gaîracnt 
pourappaiferle courouxde Mars. 

T s RPSiCORE* 

Votre facrifice enjoué a-c41 eu un bon 
fuccès ? 

Pi & JTHOTJS* 

Oh très-bon ! Dans le tçms qu'un Offi- 
cier gênerai Athénien achevott de danfer 
un Rigaudon ^ i'Orade a parlé. 
Terfsicoke. 

L'Oracle a parlé ! cela doit ^e (ublime; 
yoyons, répeteB-<noî ce qu'il a dit. 

PlRlTHOVS. 

Le voilà. 

Air ip. Jfenefiéîs né ni Un m Pmee. 

Pour décider du Mariage 

Qui fait ici tant de tapage , 

p«iples , préparez un feiWn ^ 
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Buvez , iâns t;^8ilar 4ifarittiiag0 » . 
Vous fçaureBKAsf&diiïddlm r^: • .- : 
Bntre la potfferâc^fraiha|;e^- . ..;> n '^ 

dé parut! Oracle. Cela eft tout batàm.iieiifi! 
P I n I r^Hx^Apsitiami^/meiu. 

neuWiJlii^«^o0ftfittir«,iJ^f :i:':'n;Lu/l \ :'.. ...^. ^) 

. LefefBikflgi^Sctafi^llrl> < ^ 
Jean-Gîlta ^^Gillè^U }^aâ^ 

PiRITHOUS. Att/^4^lRimlh^VQUS 

Non , Hermilis maligne eh'diablè ,' "■ 
Taadis qu'oi/triaquôlt i^fgemettc > 
Fit trouver la dlfcorde à table^ 
Et cela par enchantement. ' 

Enchaînement inutile, ' ' "' ^ 

•'ffcan5feitie-;;^itfci;'&£'^ '' ' ■ ^^^^ 

Air l'i 5* B^r4iife iS^ M^ 
ti n'étoît pis néceflaîtc 
De tirer des féïnbrW bords 
Par de magiques efforts 
La dlfcorde meurtrière > 
Pour brouiller des làc-& vin 

Rij 



Parmi lac piptétôt levertev \ 

Pour broiulkr^ks âe^à.v&nu i-> . v c — 

S'en voulant ]4&bngâè:itiaîâ; â. r::..-! 

Oh ! vous n'fêtés pas encore au bouCde 

. . . T^IB.JB^.V.%1 CjO K li I » . 

Quartier , Monfîcur Pii:^h<^ i^iijaanîbr* . : - 
. Air;»- }e,iC£imf9if< <: .^ h i" 
Devant qu'il fpît fw ^ je gag0 ,. ;> , i 
Vous manquetea» d'auditeurs |i> ^ ^-^ — 
.. Avec votre vetbîagp •. .^, 
Vous me doopea; dies Y^^gçafs % 
Jen?ffavcpis 
ç Vous entendre davantage., 

J'en mourrois, 

P1B.ITHOUÇ. 
Mais laiiTez-moi du moiijs, abréger moo 
tçcii. . . . 

Tbrpsicoke rfi^tfW^. Air ^^. 
THrlutùtu rengainé. . 
Turlututu rengaine , rcngame , rengaine » 
Turluttttu rengaine > rengaina ton rcçît^ ; 
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S:CE NE %: 

TERPSICOmS, PIRITHOU& 
HIPPODAMIE , un HABITANT 
^ daPàrûafle. i î 

LE Cctiui:tfe Eiuiie approche avec él 
{beor Hermilis. 

H I PFO DA wr r^i. Air 4. VoUiles Dr4- 

Voîd les Dmgons qui viennent , 
À PtritMif^^ . MoiDooeiir j ûttyôni-noiis i 
' ;! £ctotreto]imon$augice> . 
Je couxs me cacher bien vice > 
PiRiTHOUS. 
£t mot Kou 9 
Et moî îtou. * ^ , 
Ter p SIC OHE» 
Voilà une belle retraite !* j 

î Ils s*enfu]reQt« . . 



Hit-iISiUrrla «rptoe <kcfoo fete:, 
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_, ^ dez donc ', mon fr/5rfe, yous preft^z le 
galoB f; «tcnd^z^:gi3e je, ^pfc^^ c^: Ô"^ 
diable eft le bvitp^^^iYQUij^^fangle f votre 
fellC ne tient pas. • , , ; , . . . 

Le joli convive qtii îtons vîêm Ik ! lui 
donnera-t'off teie chambré oU tme écurie ? 

Wî, daihemne' 

Peut-on ^v^^i^ttdiepçp . . 
D* Apollon en.ee moment ? , 

H S K M I I. I S« 

Nous venons en diligence 
Lui conter notre tourment. 

f £lle j^oml^e en defcendant. 
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Mon frère a {mfque pm le mois aux 
dents. 

Je me plains d'uae itifoknce 
Qui m'inTalte grandemenc 

Beau dada par compbifiuiee 
HanniiTez phisdoaoeiiient; 

Expliques-moi fiuis reuides de quoi îl cÛ 
queAion. 

£ V R 1 T E* 

Comment , morbleu î je viens d'appren^ 
dre qu'au mépris des Métamorpfiofes d*0* 
vide , FOpera Vcft Jngcré de me repréfen- 
ter fur fon Théâtre , & de inc mettre en 
culotte ! 

TBit?$ix:o«.i. ■'- ' 

Si ce changement chbquela Mytholo^e; 
îl convient à THiftoire , qui dit que ks 
Centaures étoient des hommes habiles à 
manier les chevaux. 

H E R M i I* 1 s. 

L'Opéra eft un plaifant nigaud de quit- 
ter la Fable fa mère nourrice , pour fuivre 
FHîlloire qui ne lui prête ni Dieux , ni en- 

Riiij 
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cbantemens 9 ni même une bergerie * hort 

d'oeuvre. 

Eu K IT E iè Xerpjicori , Air 1 !• X^i» 
tunlureluu. 
' A quoi bon fc iîgnaler 
Et (ttivre l'Hifioire pure } 
Loriqu'ii faut me mutiler » 

Turelure , 
Et me changer, de nature f 

T B &F S I C O ILB« 
Robin 9 turdii^e lure« 

. Non, je n'en puis revenir j tronquer ua 
Centaure à TOpera ! 

EVRITE, 

Lui' donner des fouUers ! 

TEKPSICOaB» 

Apollon avance , vous p(»3vez lui pré: 
fenter votre requête. 

î Ily en a une de ce genre-là daas Piiîthoiis. 
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TERPSICORE , EURITE, 
HE RMILI S, APOLLON, 

EuRlTE. Air 54* Tmt ulon tontm^ 

r^ Rand Dira des Vers êidth Médecine » 
^^ Bcouter^nous » â rsayanc Apollon. 

Hermilis. 

Eurice eft Roi d'une illuftre origine ^ 
li efi coufin du Cenuure Chiron* 

Av OLL OK» 

Ton reloa tonton. % 

Tontaîne 

la tontaine 

Tcm relon tonton > 

Tontainc 

La tonton* 

Eu R I T B. Air }p. j1 lafdf9H di BarfdrK 

Eh ! quoi donc le divin Pbabus 
Qu^on met fut le Finacîe » 
Ne nous répond que des Rébus ^ 
Lui ! le premier Oracle l » • • 



20^ LE S ER DE AU 

TbJLP si CÔÏIE. 

Les Oracles * font ùais tsà&n 9 
Là faridcwdamc > 
,l4 ftndondon 5 
t Us répondeût to«is mijouréliiiî t 

A la façon de Barbarî , 
Mon ail^i. 
Apollon ÀTetpJtcore. 
iJepuis que je vous aï quitté , fax viiîté 
notre Serdeau , j'aî parcouru tous les plats 

de la noce , du. Banquet & du feflin 

Terpsicore. 
N^eft-il pas vrai qu'il eft impaffiblé de 
manger de tout ceh, à moms qu'il neTur- 
vienne une famine ? 

ApOtLOIf. 

On en a un pevi goûté .^* pendant k 
Carnaval. 

Ter PS I CD RE.' 

Cela n'efl: point étonnant ; dans cette faî- 
fon-là , la volaille la plus coriace ne reile pas 
à k Vallée. ^ ^- 

* L'Oracle de Delphes > Pièce Françoîfe Mudem- 
ment retirée , & Forade de TOpera de Piritîioiis, 

** Toutes lesçîéces critiquées ont été jouées pen- 
fiaat le Carnaval de l*année 1 71 3* 



Eurîte & HermiBs n*ont q[u*a itîemeurer ; 
f ai dit aux autres cïe fe rendre ici. Notre 
ambigu fera fucçfait. 

Te&psicorc» 
Tant 'mieux. . . ? ... 

A P O L lO Vfr' 

Et compofé de quelque Wfufîque & de 
quelque danfes . . • • 

Je me méfierai valontîers a ces ^anfes , je 
fçai que les airs m*en côriviènheiit. ' 



SCENE DERNIERE. 

APOLLON.TÉRPSICORE, 
BASIIiË^ ARI^QUIN , k^ SAGES, 
PIRITH01?S ^ EXfRlXB,, HIPPO- 
DAMIE, f^ÈRMîtïS^^ 

moitié-en j6ç^rgers,& ^pïne^|i;TÇritons. 

On joie les RatsfowfU^mmbe. 

A«rèsl^JW^rcKedeslRats,TERPSICO- 
lœtoela^GîgùèdùPrô^^^^ PIR I- 

PV^iï^dus; Aîf I j^4^^ PMijeMeh ei^HeV 

* Doux ' piaifirs '"•'•'• • ' * 



a04 LE SE51DEAU 

Tout encha^ite où vous ^$ i 
Comblez nos defir» l 

Dans ces retraites : 
Rââurez les Auteurs , 
Banniâêz les SîfHeurs» 

Quel martyre r 
Totttcc qnt refpire » * 

SQupire .. .. ] 

. Ici 

Quelquefois d'ennui ^ 

Loin de nous. 
Importune Critique i 
Allons», quittez touç 
L^humeur cauAiqué ^ 
Vous troublez qui veut yous diverttt $ 
Meffieurs > en dramatique ». 
Vous êtes y à n*en point mentir > 
Mal aîfez à nourris. 
Grâce, grâce» phisde goenc t 
'MarsavecipnCorcdety ^ 
. lupin aVeclbn' Tonnerre,' 
Xentfois moins de peur ndnsfiar^ ' 
Que ne £uc le Parterre 
Armé feulement d'un fifflet. 
Ts?iKiQQKR4ux Ber/mnAges de tAmSigu^ 

Allons, mes amisi lie dérobez point à k 
variété de l'ambigu ; point de Vaudeville 
upiforme. Je yais commencer» 



., DES THEATRES. 20;^ 
Air 1 1 6. Veneu Gatfcns ^ venex» lilUtUs. 
Auceiirs çin|k>y«z. (tir la Sccne 
; . Jpo«nTli*c 9tjK5«it Mclmopcnc^ . , i : i 
Faites dapCçr^ &,'aU09S fpj t 

Aûettes . ' '< 

Et Mufettes 
En hjrver comme au mois de May* , 

pirithouj yfr!t'U;J>îcn|. , , / 

Vos )olis pas (ont fon foutien ; . 
Mais dès qu'il parlç ^ il ne tient plus àrieii« 
Tefpficore><]uandildan& . ^. .f 
Piritbo^ v;i-|t*U Ibien ? 

HuMiLis nintMb^ 9 /irr fAk 1 17» 9ir Bâiu 

qiut des fift Sages ^Rimi:^0fASfy^,Bieux^ 
Il Arkqmn Rtoni « s|ittisr ^ les Dieux ont mis 
I &Trivflin. La f^Upîté dans les ris. 
■ * .Ceft-làfiir-toutqitegîtlanétirc: 

I fu Pârunâ.^M^^^P x ^ n^ît de là vôtre » ^ ^;\ 
I RiezfcçImqmxit^jrnieMXf., / . .^ 

Ne peut trQp.T^r.dan9xes lieiut* , ^ 

du Bémquct des [eft Sages. Air 1 i 8. 
Momus , tes jeux ^ te^ m 
Sont fou vent -phisiegérs qu"Eole : 

Pionoc-nous le fecret d'amufer tout Paris 



^o6LE SERD. DES THEAT. 

JSc 4'égaytr les plu» rigris^ ♦ ■ 

Loin àanmxt ^im lPmfi$S ^êitf 4iév ^ ^ 
ï R I V E I. I H 4« #«Wfe*.tAir*T j^JI'Wl 4»Mllt 

Banquet qu'avec foirt on-a^réte 
Affez fouvent ntft pàsiïopbeau j 
Vcnciî> faityVbtïsfekeieFêt^j; 

Vous n'aurez ^Itts'ié^'àiilt' ' ^^ ' 
Ni dcfegcf lantcttiiéfs t^/ . ' ''' • 
- - tdVii fe'îre àH^jf iîl tlfabàîé ; ^''* ' ' * 
? llfautd'autf'ei^ CÔîfihte!*rî'^ '''J/\ 

Mais , Mcffieuré ," jlbit^ a'esKliW^ift'e'- 
•:',^cI v.ô«|jfl6âfbOrdWlt«litti^ 2iin ^.^»I 

pofiàescontxeianfeî lisfïusm^^ ingenieufe^ 

cm avec des gtàcisnmésW^l^f^^ 
res.foutièm'mW'tMf^^ de 

Oi^J^r:€^èflikpgefhM ' 

.?: i :•?. ..V, l' . '..) :iv^ ..V.. ,. . 

*■'■»<' t^ '""^'^ ''^^ ^ " ' ■ '^ 



PARODIA, 

TRAGICOMBDifi 



Rtprifèntée pour la première f<is\ par /« 
CfUnédi^s Italiens ordinaires du Rwi^ 

le 23. Mai 172^3^.^' i ' • ' T 



•* - • ' ' ' ' . f . 




^ c r E V R s. 



P AU O i) I E , Fille de Moraos. 

M E L P O M E NE , Mufc de la Trag«5. 

L£ PAR TER RÉ. 
F U RI US Poëte, armé d'une Coinife 
& d'un Cafque à la Romaine. 

a;rj.5Quin. 
pirithcus. 

POLICHINELLE. 

SCARAMOUCHE. 

PIERROT. 

CONJURE'SjCaraâcrifës comique- 
ment en Abbés Se autres figures d'Au- 
teurs. 

DANSEURS &DANSEUSES. 
en caraâeres comiques. 

La Scem^fifur It um.PMMfft, 

PARODIE. 




PARODIE. 

TR AGI COMEDIE- 



Le Théâtre repiéfente le Mont^PainaJfe -, W- 
gafe i tAîtetter dans un coin , un ou deux 
Caffês AU pied de la Montagne^ 



SCENE PREMIERE. 

P A R O DI E, A R L E Q y I N , 

Ari. ejqjj in. j. 

On jour ]Fille de Momus , aima- 
ble rarodie ; que vous avez Taîr 




que 
content f 

Pà r qjp iïu 
J'ai bien fujei de retre,mon cher amî. 
Tome JÏ.^arod.Tugi^CQmédie. S 



. I 



Air S.T4&dn pm^9n, , . ;i 

Qui pourr oit m'hipltei une fj^btè tôAcSt ^ 1 

Uans un jour de Triomphe , au mifou dtjs pla^K?^ . 

O n va dans un moment me o^rômmef jià| 

Tordre d'Apollon."'^' "^^ -.-^ --••• --- 

De Laîirîe*& appîweftimÉni ? .. -, . 
Parodie. 

• . NoUi deBameaux..; i z) A, .. ^ ^ 

Quoi, de ces petites fleurs bleues» qui 
fe cueillent parmi les bleds ? 

ip A ^ o.D ïz..* >r^ / ,: _; 

Juftement : ce font des fleurs de mode 
& de faîfon j "elles conviennent af Parodie. 

Tous les habitans du Parnailè ne chom- 
mcront pajB vôtre fête de bon 'coeulf. Meî- 
pomene fur-tout va larmoyer a & nous dé- 
ployer tous fe» moiïchaini.i* 

P A K o D I E. Jmu d'HefacBus, _ 

lEK! que mWortef allons » marchdx» cambo4r 
batanr^ 

Et montrons Parodie au P^|)Ifc quî Tattçid; , \ 
Air t?;! f^Aléh y tâlaleri y l^klente^^ 
. Jette dou pas me metp:eeftpem«> 

\. , J.*.:' -.-?•■. ■' i ».,-. t.f"i .A - 



TRAGI-COMEDÎE. 211 

Ni checcher à roc Gonlgçr , 
•De Texcr un peu Melpotnenc ; 

Sou métier eil de s*afBîgcr > 
Mon métier à inoiceft d'en rire» 
Talaleri , 
Talaleri , 
Talalerîre. 
A R L E Q^U I N. 

Vous débitez à la fois de la Proie , des 
Vers héroïques, & des Vaudevilles ; quel 
falmigondis ! 

P A K O i) I £• 

Ne doîs-tu pas fçavoir , mon cher Arle- 
quin > que tous lesilyles m'appartiennent » 
& que je fuis endroit d'employer dans une 
Capilotade comique,jufqu*aux Vers de Ra- 
cine 6c du grand Cc^neille f • 

A R L £ QJ^ I H. 

Mardi vous avez-là de beaux privilegos f 
ç eft dommage qu^on vous les contcfle. 

P ARO D II, 

On a beau me les contefter , on ne les 
abolira jamais ; la critique eft monDomai* 
ne , il n'eft point d'Auteur qui ne me doi- 
ve des cens & rentes , Se j'aî fur tous les 
Ouvrages ,' foit en Vers , foît en Profe , un 
hypQteque général & fpécial. 

Sij 



ai2 PARODIE, 

Arleq^tjin. 

Sur ce pîed-!à vos revenus font aflez 
mal hipotequés. 

P A K o D I B. Air < • Tout cetameft indiffèrent. 
Tout cela m'eft indiffèrent. 
A R L E Q^U I N. 

Cependant je vous trouve fort heureufe 

; de parkr toutes les Langues du Théâtre ; 

pour moi , je n'entends ni la Profe » ni les 

P A R O D I £• 

Bon bon , tu te moques : rien n'eft plus 
aifé que de prendre le ton de Melpomene... 
choins pour ton apprentilTage quelque G- 
tuation vive, patetique , interrelTante ; là, 
dte ces morceaux qui touchât même dans 
la bouche d'un A6^ur fubalternev 

A R L 1 Q^U I N, 

Oîii-da ; je vais vous faire un reproche 
tendre au fujet de la Foire faint Germain 
dernière ; eilayons. * Il faut auparavant 
nie drefTer fur mes ergots. 

// décUme Jlun ton bifoiqut. 

Madame t vous avez fervi Policblhelle > 

* Arlequin prend une contenance de Héros de 
Théâtre 9 m vche & &luë Pasodîe à la Romaîoc» 



TRAGI-COMEDIE, tij 

Et frufhant Arlequin ^oe c harge nouvelle » 
Vous avez ie flon flou chamarré * Nitcri», 

y A KO DIE fur le memt tm. 
Non je ae croyois pas t'offenfer, mon cher filî. 
A R E H CI.U I N. /inàtf dAndtmsqut. 

Ah I que vcus frayiez bien > cruelle mais mi 

Reine» 
Chacun peu; à fon gré dilpofef de ùl veine, 
La vôtre étôit à vous . . • c*eft un fait très-certain ; 
Vous 1 avez pu prêter fans me feire un larcm ... 
Grands Dieux ! ** funcftc fort!... fortune îm-i 
pitoyable ! 
Où fuîs-je f je m*égare , Madame cnfei- 
gnez-moî mon chemin. 

P A K o D X E. 

Ma foi le cotnme ne te fied pas mal , Se 
on feroît de toi un fort honnête confident» 
Mais j'apperçoi$ la dolente Melpomene.«« 

A R X E Qjj I » btniiqument. 
Où donc eft la Prtnceflè f anrois-je la berlue i 
Parodie. 
La voilà. 

"^ Tragédie dont on Joitoit alors la Parodie au» 
Marionnettes. 

^J; S'«mbroiïUant & chancdam» 



2i€ T A R O D ï E. 

P A K o i> I Ê. Imité d'AndwmâfUi* 
Plaignez-Tousau Partene , attendrirez fonaine. 
Faites-le prononcer , fj fou&r irai , Madame. 
ARtEQfit]^ bifêHjiùemnP. 
Bon fbir. 



S CE NE I I L 
Melpomenje ftuk. Imité de Bode^nne. 

DKcoàrs Macieiix ! iâkttaîre contraince, 
•Que np^nipofa la^foece-, (c x|u^ocepta' ma 
crainte^s ■ . - r . 

Me voilà fans témoins > CNra^uiflèz-voBs. 
Il eft teins d'immoler cçcifc fiere ennemie » 
Qui cherche les honneurs dedans mon-ti^mie» 
Terminons dans^ceslieux y & fa gloire & (un Ton » 
Elle y cherche! un knrler , qu'elle jtrbinre ha, moïc 
Cent Auceurs rméconcen» ièryif^fn: ma yenfeance » 
Couroâs danslës Caffés . . . Mais Furius avance» ■ 
Il va me détailier la confpiràtion » 
Il ett armé déjà • • • que ùl furécautio» » • ' ' \ 
Flatte mes vcttix*! ■ ' ' i. > .- 

■•*'■■,- " ■■ 



■■'SCENE 
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SCENE IV.. 
MELPOMENE , FURIUS; 
Mïi.poM£NB. ItméieCms. 

Ju Hîbten , mon dier, rotre afTecnblée ,' 
Pzx TeStoi dn péril n'eft-dlé poinctrcttibiée i 
Et recoimoiSèz-y^iM aa fipoht 4e Yos! aniûî 
Qa'Hs ibient pfets à ceak tout ce <{n4b In'olDr « 

promis! 

Fumirs. ■ .-.i 

jamais^ an grand jamais^ entreprife coinçAe '>i : t 

Ne pormic d'eiperer ime fi belk îffiie i • ) . b / (. 

^£t tons font édater iin£ ptt^aïc Cdurroinr 1 , J L > 

4E2ii!ils1femUenr tous veiiger teitos Vers aM-^fi» 

TOUS. 

Mb 1 1 o MïKS. 
Je l'avoîs bien prévu que pour cûi tel ôtfrmge ^ t 
TttTÎuschoîfirôitdèsr'Autiettrs decôitttigc» ' » 

Et ne c6mmet«ôit pas en de timides main» ' ~ 
Le tort de Melpomene & celui des Rbmâiss*' 

FÙKIUS 
Plût aux Dieux que vous-même euffiez vu de quel 
zeie 



stS. J?AK0D.IB, 

Cette troupe entreprend une aâion fî belle! 
Au'nom de Parodte on les luroh crû fous $ 
Vous euffiez yà l^rs yeux s'enâatner de couiroi£ 
£t dans on même înfUn^ , par un éfiet contraire » 
Lew^âjo^tpalir d'hçrreur^ cougir de cplere» 
AWursr, leur ai-'je d>t»Voici fe'jôur heureux > 
Qui doi.t conclure enfin nos defleins généreux: 
Préparez vos couteaux 8c é^me mvn hardie > 
Sur £on Char dç Triomphe immolons Parodie. 
Ppcio^ 4é6^!oiip%ipore^ kçc monftr^ inhumain i 
Qui fait fottviîoti.maiis^er U flmSfit $cctyaia« 
lÀ par un hngmk 4« %<mcs loi <ai(èreç 
Qti'au Panuifife auct €)6^s ^m Ji^Ioç^ aofr Pesés t 
J*autorile leur hainç» & par ce é>ute|^ 
Je redouble en leurs. $aniî$ l'aideur de la punir. 
Je leur &i8 dei^T^l^lcaux 4e ces triiks Batailles 
OA de tant d*0^m fifn yic Ipf funéf:ai4esi 
Oà b plume hh mm tim^m Qoax^ rimeim 
Comiiattoienc foUo^t^iit au g^4 def ^eâatears; 
Vous dirai-je les noms de ces grands perlonnagee 
ppnt fai peint U$ ^flfrencs pour aigrir knrs courage^ 
De ces#|oi^^ prpfcrifs > parlants par Madrigauip» 
Que Paro<Ue ofo(t^;iaa5fotiiier ^eo nigauds ? 
Le poly * ]&amulus> qui n'^ojere une JbeUç 
Que pom pa^r foi» tempa à pleurer auprès d^e)Ie ? 
Jnez ** en payûne habillée à Chaillot , 
pedîpf ^** en vers j tn profç , égalenaen^ felot . • . i 

* Yiçttot Homulu?. 
** Apics de Ghaillot^ 

Pj»i:o4|es de pois Tragédies de^ConUeiudeiaMocte, 



Hais poufrois*je tous Jâxc à %ueIlQ îffipadeacc » 
A ^^ek ftcmiffemens,,â quelk yiolence» 
Ces indignes affirônts 9 quoique mal figuféf , 
Ont porçé ies jefpriçi 4e iMSi HQfr.QMljttrés î 
Je n'ai point ffrdii teippfiiâE.iJiqtiiif leur cderie 
Contre les lanturlu^i-eiiiw de CPUS.'jEùht» . 
J's^oute en peu de mots ; Amis > tous4ips malheurs^ 
La perte de nos Vers^ éc de nos parts d'Auteurs -, 
Le cotuf^ brifé jfilifotenfc Vattdc*aic : 
Le oi^i^ât en^fWÊOfJ^^'sàdtA^umkai^ 
Sont les degrés honteux > Boto: dh a Cu^ le çbois 
Pour monter fitr le Trône 8c nous-donnerles lois» 
Mais nous en allons voir defcendre Parodie : 
Pq«» luI^^et-des^xHips^que ehaetm^étiMfie; 
Fai/bns, puKqu'^op J^ f^enedaçslteiSaoeé VaUcAt 
JufHce à tout le monde eh &ce d'Apollon. 
Là Momus , qui è6ii)O09' en a &it iiacLidole , 
Prétend nous attacher au Char de cette folle ; 
Mais je yeux pour fîgnal que cette même main 
Ltti donne au lieu d'encens d'un ganif dans le fein. 
A peine ai- je achevé, que chacun renouvelle % 
Par un gros jurement , le vœu d'éâre fidelle. 
L'occafion leur plaît , mais charma veut pour foi 
L'honneur du premier coup que j*aî çhoifi pour moi, 
U m'eft d&> * car je fuis l'honneur de la Marotte : 
J'ai public par tout les loîx de la Calotte. 
Quel autre mieux que moi 9 Scribe du Régiment, 
■* Ftttius Te dit Secreuitedtt Régiment de la Calotte* 

Ti] 



A de Brevets malins > rempli Ton fourniment f 
Voilà tout au plus jafle i à quel point nous e4 
fomiifes. * " - ■' • - ''.-'*••••' 

I^actends ici ia hàiatoalz Sxftwt des Hommes» 
£c je ferai nommé par plu» dmn^âareur» ^ 
£>u bien Parodicide ^ oubien Libeialeurf 

Ne crains point de fiiooès qui ibuUie ta mémoire » 
Le bon &le mauFais^&ntjégaux pourit^^gtoit^^^ 
Qu'entensrje ? ju&es:Dieux1 r 

F un lu S, 

Ceft le Parcetre qui iricntîd , tâcho$$ 
jjle l'enroUer dans la oon juratîom 

^ On epteod jpbantci: dans bcovUflcv 



1 
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SCENE V. 

MELPOMENE i FURIUSj 
LE PARTERRE. 

Le PAB.TBERB étfpercevottt lAelpmemf 
quifiupire. Air i;*. petit BoudrUlm 

A H ! c'ctt vous Mcipomcne > 
• ^ Egayez yojj chanfoiw 
boudrillon 

M£X7 0MJeKE« 

Hélas! hâas! 

Lk Parterui; 

'' ' Qtii Yôns fate cfelâpeîhe? 
- *-'CottttL^moi Vos raîfons ' ^ 

boudiiUon:. 

£t grande boudrillon > 

Boudrillon don daine » 

Et grandeboudrillon , 

Boudrillon don don. ' ■' 

(^uoi toujours chanibnner ! Parterre impicoyaUtf | 
£h ! de grâce quitter ce ftile snéprifable • «^ «« 

Tiij 



'1 



:Ji2 1P AR ODÎE; 

Parlez-kiî vite de 4a conjumdof^ ; il bat 
abfolumeût le gagner. 

M K^i. r o M 9 VJi au Fanme^ '- . 

. ,i£miséieiiubndAt0i,. 

Approcheï-Yous, Panerre: enfin theure e&TCQu&î 
-"Qull faut qiié mon fccrct édate à^otre vdc. ^ 
A mes ]u&cs dêilêins » Je vois tout confpîrer 
Il ne me refte plus qu'à vous le déclarer* 
Je fuis , ami! le veut la fortune ennemie > 
Mais vous f^avez trop bien Thiftoire de ma rici 
Pour croire que long-tems , bornée à me cacher» 
J'attende loin ift Vois^ qé^o%4r4lrftnne chercher, 
La Scène a fes faveurs , ainfi 4i|elès.^i%nicç9 i. 
Déjà plus d'une fois retournant fiir mps traces > 
Paris entier éi'â vfi f?it et ifeuveaitt ^teurs » 
Regagner fonftiflSri^Q^^^ |i^c^^:dc^ pkurs : 
£t chaflknt les fiffiqtçftmooiiilrr^w^Aa^Ktoire» 
Recevoir de Tes maiqç le pm.de ma viôoire* 
D'autres tems , d'autres fbins : le Théâtre accablé , 
Ne peut plus foùtenir un effort redoubla 
Parodie en riant y J^codutt le tumulte» 
Il n'eft plus de Héros que le couplet n!ii^te • » • • 

Moyons^la daîns fbn (âng juftêment répandu , 
Irifons , brîfbns ïbii Char 6ù'j*étôîs attendu : 
Détfoifbns &s honneurs , de fiûfons «Hfparoitre , 
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Pirithoiis \ ta honte fc la mienne peHt-étrc ; 
Et b flame à la main çSa^oi» cous ces noms 
Que Parodie expolè à d'étemek afiroQts. 

Ne vous figurez pas que de eeccé fiffleufe 
On ne puî0e dompcef laodtiqtftt o»giieUlffa(e t • • 
Je Içiis tous les chemins par oà ]e dblé'psiflibr' - 
Pour aller à fen Char & pourrie rétirerTelr. 
Des Auteurs avec moi l' Alfiance jarée 
Doit me livrer près d'elle «ne fiKJle enéée i 
De Cafib en Càfiis raflemblam nuliebrfts » 
Nous Tenons le parti groffir a cfmqu^ pas. 
Modernes , Anciens» tous rancune tétante t 
Tous n'attendent qiâm dkeCcontiB Ilnpertinettfee. 
Mais il vous voulex bien pouflèr jufi^u'a». Pf^«. . 
Trône de Parodie ^ainfi guribilbcrceaa » 
Là Ces triftes Toj^ ^qu'appauvriiK Ton iama|;e 9 
Perdent tous leurs chajans (^*eUearf iête au B^^^^.^ 
Ceft là qu'enarrivant , plus ^'cn tout le chemin, ^ 
Vous trouverez partout rhorreur du chant Forait^ 
Parodie inCpirant ks haines les plus fortes* 
Tes plus grands ennemis.. Poire , font à xcs portes» 

Le Fauts^&js^P^i» I .. 

Pour £;avoir kitt &aret aprâu^rii Idbr courroux^ 
IUU$ & PivemB04 V :: ; : v f 

Ah ! le Parterre veut conjurer avec roua 1 ^ 

* Qn joiioit TOfcra de PifithoU^» t * ' ' ^ •^• 

Tiiîj 



:4£4 PAR O D I È, 

De ybtié arrangemenc infiniifez-moi de grâce* 

F tr R I u s. 
Nous avons ameuté l'élite du ParnafTe , 
Les grands réfôrmateiirs de l'Empire des Vers > 
Qui veulent .m^^gré lui détromper Tunivers^ 
£c li|i4^iiQUTer^,b9ut|le,c|i}a|Ere mille années. 
Que ff ^ goots font mauva^ j & fes çlairtés bprnées ; 
Uexaâ Griâbnius , qui toujours nou^ snftniic 
Des Règles i^ Théâtre « & jamais ne les fuk : 
Monfîeur Vétillardet > Doâeur en Particules , 
Qui ratjgf! avec tfmj: d* Art les points & les virgules^ 
Et qui dç jia Grammaire efclave ftudieux 
fait méj:o4iquement des vers très*enmiieuz. 

Le P akt£rk£. 
fift<-ce'tout? . . 

FuRIUS. 

^oûs avons des Partis bleus cauftiques, 

Véii ioigneux de leur peau , Maraudeurs (ktîriques j 

J'en ifiissle Çbef. Item Bouquinidés, Lucrin » 

Chevillardus , iFadet , Soporifere; enfin» 

^ Et voici ce qui fait le bon de notre affaire > ) 

Les humbles Précepteurs de Corneille 6c d'Homereù 

De tant d'autres ligués vous connoiffi»: le prix 

) .Lb P A RTERRE* 
Avec eux vou» pourriez aflbmmer tout Paris. 
Certes, jamais Ciofia, voulant tue» Attgufk, 
Cherchât des conjurés }. ne fit un choix plus }uSb« 



TRA ai. COMEDIE. 22% 

De CCS Confrere»-là , je âiîs parbleo chatmé. 

F U R I U S. 
Le rcftc ne vaot pasThonneuf d'être nommé. 
Le Part erre yWfwwfrff U colère. 
A\x:î6.Jocmdi. 
C'en eft feît , je veux figwcr 
Dans cette Tragédie j 
Avec vous je veux confpirer y 
J'abjure Parodie. 
On a vu condamner cent foi» 
Cette pefte publique , 
A la pluralité des voix 
Du Sénat dramatique. 

Fu R 1 1; S. 
Vraiment , fî on la laîfibit vivre , que 
■e diroic-elle pas à préfent des Odes & * d)es 
Tragédies en profb f x. 

L E Parterrb. 
Air 121. Ma Pinte & ma tme S gajf^ 
Dès qu'en profê on écrira 
Pour le DramatKpie, 
En nouveautés brillera 
La Scène tragique : ' 
Nous avons plus d'un Auteur 

* Les Odes & Tragédies en ProCe font pofterîeiires à cette 
pièce, & cecieft un Anacronifme , mais Virgile en a don- 
né l'exemple. 



àtf5 P A R O D I Ei 

Tout embrafë de rardeiir 
DufeuProûiquey 

O gai 9 
Du feu Pfo&i^e. 

F u R. I U s* 
Àir 7, Ton Hmurefi Catbeuine. 
Une Tragédie en profè 
Efi digne de Ciceron s 
Et quand teUe œuTre on compofe 
On obtient le Chaperon. 
Mais I*Ode en Proie » au Pamailc 
Quel Phénomène éclatant ! «^ 
Jamais ce nigaud d'Horace 
N'eut l'efprit d*en£lire autant* 
Le F a ht erre. 
C^toit un bon innocent auprès de Ms 
fubtiis Modernes. Adieu , conoqptc^ fw moi, 
je vais éguifer mes couteaux* 

-^/f^n. Allons informer Parodie de Ictsr 
confpiration. 



TRA(îr.iCOMEÏ>lE. a:i7 

SCENE VI. 
MELP QMENE^ FURIU S. 

F V K I u s. 

JE ne fçais , Madame Melpomene , Ï! 
nous avons trop bien fait de confier au 
Parterre nos projets contre Parodie ; n'eft- 
ce point là fe çonfeflèr aii:Renard f 

Il eft bon de panier • . » • 

M£l:ëoM£N)£. /w//i/M Cid. 

Que fcrt de difcoiif îr l 

F V Kl V s. 

Madame aflurons-npiis «: • 

As-tu peur de mourir? 
Poète; a»-tudacœur? 

F u R I u s. 
-;.•., «7 ïoiMratttre qu'une Miiiè 
L*éprouveroît filr ;ttei|ï]|î ...... 

Melpomens. ^ 

Ah ! jetedokexcttfe» 
Et l'on ne fait jamais pareille quefixoSM* 



a^S PAR O D I;E; • 

FURIUS. ^ 

Surtout à moi : je fuis connu dans * TaâîonJ 
Mais je vous parâonne. Quoique j€ fois 
vindicatif, je ne fuis pas méchant. Allez 
, anima: les conjurés par vos pàtetiques ex< 
clamations ; & moi je vais épier ici les par- 
tifans de Parodie , & tâcher d -engager les 
paifans dans la confpiration ; c'eilici «m des 
grands chemins du FarnaJÛTe. 
Mblpom£Ne. Imki i'Andfmaque. 
Soulevez vos amis . . • . ^ , 

F R I u i. ' - ^•' 
Je n'en ai pas , Madame* - 
Mb l F omen b«- i '- 
Quoi ; vous que Ton connoît pour une & bonne amei 
Vous n'avez point d*amis ! tous4es mien9 (ont à vou% 
Parodie & nous choque 5c nous méprifè tous. 
Si vous la rencontrez , prenez bien v6ti?é*bcllc,' 
Revenez tout ccttveft idu iàng de Tlnfidelle • . . ^ 

? Il fait le iawî d'avoh été battu. 



TRAGI-COMEDIE, aap 

SCENE VII. 
F URIUSM Imité du CID. : 

P^•. ' ' ' ' : ' ' ■ 

Etté jufques au fend du coeur 
P'onr atttiaie prévue de toutefois mpttelle t 
Mifqcable ivangeux 
D*uiie jufie quetelle » 
Peu enios tiè^-fort le dénouement» 
Dois-je compte! furlePartetre} ' 
Il m*a panf qu*il parloît en NormandoM 
'Ah ! lorsqu'à Pâtfodie on litrèialâ gucne ^ 
Il tournera ca&que 9 & pour noiis ce fera 
Un furieux coup de tonnerre. 
Ceft fur moi fei^ qu'il tombntz» . 
Sur la Scène attendu 91 £ Parodie édiappe » 
I Feut-étre je deviens le premier qu'elle £rappe i 
Et c*eft faie'de mon Opéra. ' 

Mais je VOIS un é^iiùk jphis Sïdéns Con* 
I jurez, c'cft * Piritfeeyasi ViêM-il débiter 
VÛ qiidque Monit)logticn<Hweau ? 

* On joiioit alors Piricbous» / 

U\ri.^. . V . , ■ • 



îjor PiARO DÏE, 



&:€:£ N El V I IXc 

F UJtlD S i. PIR I T aOKIS irec 
un Cùffclit de Fef& un Sabre à Unmîn. 

F I n X X H o u s. Air 145*. m^màu mt^ 
gut tfif Firithguf. 

iCQ^*onchénroft ' > 
. . . Uti: ait <{ai rendrbît] 
Tcèsrcl>aail un' Auteur tsèîi-firoîd ! 

Qu'on cfaéricohr Jmj- 'j:l * ^ . ; 
Qui toutialniîéroît V ^^ i' '^ "*ij - -^ 
- Qifand toutvfifflcibît I' * j i ^ .: •. r : 
, ' l*Opéra plaiim , ;1 i > .: 

Sans cefTe on le donnerôît^ : ; ' 

Comme on rimeroit ! 

Sx Parodie eicpiroit , ^^oi.^ ii : *j '^ :'' * 

Rien ne contraindrofC 

Un Auteur d^j^^rcher droit ; 

On vcrfifiroît 



TRAGI-COMEDIE, jjt 

Moins à técroit : 

^ Que je ferais de gambades ! 
F V R I vs. Ait 43. rMi# ntifatndefi^kmf^ 

Pirithouf où aUez^yous l 
Vous allez ToiisoiTer le cou. 
P5MTHOUS, 

Ak! VOUS voUà Monfîeur Fiurius } je fiûi 
des vôtresjvous le Tçavez. 

Cela fortifie grandement notre parti* 

Fl]^IT110U<. 

Oh ! je ne me IsdiTer^ jplus manger la laine 
fur le dos » comme f aï bit dans fe Serde^ii 
$* des Théâtres. 

Air ^^6. 'Dimofkfotjt! vm f^ tijpmi^ 
Depuis Pâques mon gardon 
J^ ne fub^Ias fi boir s 
<^ue direz-vous de Tencolure 

D*Jih'fcônjurédçma(îgui^> - ' *i 

.. Fur i.u s." ' y ,' \ '' ' ' ' 
. Du jarret *'*^* je vous en réponJ, ' 

* pitithoiis après quelques cajriolcs fait tm. faux pas, 

** Oh étoit la Parodie de Pirithoiis. 

♦** XfCS Airs 4c dani4p brilloicnt plus que le récitatif» 



232 PARODIE; 

Mais du goiier > non , non. 
FlUITHO US. 

O ça 9 qi3and &ut-il batailler f quanj 
Verrons nous arriver le triomphe , ou plu- 
tôt le trépas de Parodie ? 
Air 6y. Voi^'envoit iils viennent ^Jeon. 
Ici ôns perdre un moment 
Il&utia fiirprendre ; • • •• 
Les Conjurés "^ promptement . 
Devroienc bien s'y rendœ • • • • 

F tr BL I vs. 
Va-t?en voir s'il viennent, Jean. ..: 
Jean . . .' tu dois m'entendrc. 

* î>*Hn air inquiet. 



S G E NE IX. i 

FVKXVSfeul. \ 



JE crains fort (jue Tirîdiojîs ne. lâche le 
pied dès qu'il verra feulçmenit r arodie ; 
elle la fi bien , accôrtimodë qu^il doit s'en 
fouvenir *• '/. . ^Màis la voilà ; le tyran du 
ParnaiTe approche , allons raiTembler les 
Conjurés. 

SCENE 



TRAGI-COMEDIE. 2jj 

.SCENE X. 

PARODIE, LE PARTERRE. 

P A R o D J s etutani lafrefmert. Air iiy; 
Des Fêtfs derhdUeyjiStc I. Scène lU. '' 

Air rtfj. 

Rire) danfer , chanter eft mon paruge^» 
Ceft là tout le prix de mes jeux.... ♦ 

Ls Pabltbkble. Aîr 4.S. £^ Im hiâxAe. 

Oh 2 vraiment tous allez bîen-tôt 

Danfêr un ^utf ébranle 

Parodie. Air ai. Morguierme de vous; 

Morguiennc de vous 
Parterre , Parterre , 
Morguîenne de vous 
Qurèl corps êtes vous? 
Vous m'iûterrompez dans mes occupa** 
tiens les plus ferieules. 

Le Pauter&e. Air I2$.l4 {01m 
avxnsure 6 gaj. 

Sçachez que pliis d^un Auteur 

Ttm IL fmi. xu^JSmtiUt Si 



254 P A R 6B I Ë, 

Contre voua conjure.: . 

Dans un inftant leur fureur ^ 

Pourra bien vous &ire peur**** 

La bonne avanture ^' 

O «ay, 

La bonne avanture ! 

Le PARTEkïLJS; 

* Pefte de Fécervelée 1 écoutez , ma dicrc 
Parodie ; cette ^vaôture-là n'eft pas fi 
bonne que vous le penfez , le pérï eft cer- 
tain ôc redoutable.»..» U n'y a pas un mo^ 
ment à|>erdre. 
. Air 63». UarifiL -, Wianet» , matk^-^né^ 
Vous allez, voir jiofus oes lieux ' 
Tomber f^r vous jftCohof ce 
X>es Poètes «nouyeux...*. 

Parc dx b riante 
Leur troupe doit çtH forte » . . 
Je me ris , je me ris « je me ris £cwu 

Le PartjbrîlÈ. 
La colère les tranjppruc . • ^ 

Je m«xis > ^ meiis« je meriscTenx». 
Ils ne fo^ fas dai^eieux. 

Le P au t b rr e* . ^ 
Malepefté l je vois bien que vous coi>^ 
neiiTez moins les Auteurs que leurs; fottîfe& 



TRAGI^COKiEfelE. ;«.jf 
. Apprenez , ma raie , cjpe ne» n'eft fi rancu- 
nier <jue ces J\îeflîeurs-là ; il^ fe .croient tout 
permis pour fe venger , quand Hs ft^fijràîcnc 
iqu^oii^ man'qué àerefj^cà à leurs âens"^ 
oîii , foyez periuadée que lorfqu'on eft 
aflcz téméraire pour ofer ogrodiet^te "moîn^ 
dre de leurs Ouvragés; ite tondanmerqient 
volonciers ïe citôque au fett; i^ ti^rWie 
Poème crkiqaé. 

P A RODiE fjéMty : 
Au feu ! cela n'eîl pas feiiL 



S C EN EXir'^ 

PARODIE, LE PART^r^E; 
PIERROT. 

PieiLiiOT# ■ A 

Air j7. -^«flp Atms Camts/fijffi^ ] 

A Ux Armes, Rttodic » 
** Les Auteurs font bien près i 
JTentens des Si£9ets; 
Aux Armes » Parodie 9 
Hâce3>-yous , préparez vos traits» 
Le Parterre à Fâtodifé 
Je vous Tavois bien dit» 

¥ij 



a^^ PARODIE, 

P I 1 R Sl O T. 

Xa fupcrbè Melpomenea quitté fon mo\]P 
choir pour prendre une pique » vous Tallez 
voir paroître avec un quarteron de &ifeurs 
de Vers.. • 

... r Par-odie. 

V Au:!} I. .Ç<r(/»i* ws Mmtops , Uretu Rm^ 

Dieu (çait , comme on ks recevra j 

Je prévois leur 4é£iice .... 

PlBUKOT i fâft. 
Mordi (è batte qui voudra > 
' -^TouJf flïoî , je îaSs rctraîte : 
SsMfoas mon juppon > 
Lurette Inros ^ 
Y ^tS^v^qs monAJuppoa» 

Lîrettc . . . . . Ifs^enfmt^ 

Parodie. 
A mcM , Scacamoucbe, à moi y à moi Po^ 
lichinelle , à inoi Arlequin , à moi la maifoo 
deMomus..» 






I 
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SCENE XII. 

PARODIE, LE PARTERRE; 
MELPOMENE. 

Mei p o m s n e 411 fmâ du TbiéUre. 
Imté de BdjdUK 

QU'étes Yons devenns) Auteurs defefperés ? 
Maïs quoi n'attendons pas de fi froids con^ 
rcs... 
Quoique ïèule attaquons ma rivale éperdue » 
Et prenons la yengeance enfin qui nou$ eft due» . 
Le Parterre arrcunt Mflfvmene qià 
ffâffe Parodie avee fon fetgnatd. 

Tout bcaii. 

Me IP OMENE. 
Quoi I tout prend ùl défenfe 9 & toi Parterre aufli! 
Pierrot rerenam au fond du Thiatise. 
Parodie eft-cUe morte ? non , le Parterre 
ne Ta pas abandonnée , il n'y a plus rien à 
crmndré ; avançons couràgeufement. 
Air Z6, En avançant f tes de Patcdie y & re^ 
gardant ironiquement Uetpomenem 
Ah ! mon Dieu que de ).oUes Mu&« 



^ 



«}| PARODIE, 

Que Ton voit ici . • • 
Parodie. Tmi$ê de Bdjauf. 
Melpomenct pourquoi ce b^arecompfot î 
Vous brillez fur la Scène "^ & je ne vous dis mot 
M B L p o M c K B tirm un papier de fa fùsk, 
y ous voyez 4ans mc^ mabr 9 v<^re asdaoe fiipréipe» 
F A R o i> I B* 

Et^ vous niattJe-t*on ? 

MeL^oaïBiie* 
Voyez 9 lîfez vous-même » 
Vous conftokrez « Madame > un ftile fi badin. 

Parodie fegardani le pépier. 
D*un Auteur poIiiToDy jereconnoislajnaia. 
^ fiefwt» 

Tkns ', Pierrot , lis toi qui eil mon prêt 
mier Secrétaire. 

FlBRR^'OT lifafH. 

Chanfbn jpîtoyable & récréative (ur otc 
fille qui s'eft mariée fans en parler à £1 Mera 

Air yo. le Mkkim. * * 

A Psaris eft une Dame» 

Dans le Fauxbourg ùânx Germain > 

*^:On jQUûsc alors. Inès <de Cafta» ^ Qc Agoés d/c ;C|iaiiJi9i 
Ik'avoic point encotfipacu. 

*^ Ce foiu là les preinicis couplets ^u'on ait fait après h 
chanfon dm^0B»-Kc«f«. 



tragi-comédie, ai^ 

Pour elle on court , on s'cnflanie , 
J'ai voultt la voir enfin : 

J'ai vu mirliton « 

Mirikon » tnixiicame » 

J'ai TÛ mirliton , 
Don don» 

LB PARTEEkf * 

le connois cette amiable ^erlbnoe-iS ; 
elle n'efl emménagée ^ <3ue! cki terme de 
Pâques. Continuez Pierrot. 

F I £ & K o T. Air idm yo* 

Cette Dame efi fine &, &ge; 
Pour interrefler les gens> 
Et proiYver&n mariage 
£lk produit des en&fls ; 
£c dn miititon^f 

Mirliton, mirlioûne» "^ 

... Et du nlirliton 

Don dom • 

L B Part EKas. 

' EBe fait bien : peut-on douter du mariage 
(Pime perfonne qui a des enfàns f 
Pi]éTiiLOT. Air fditn. 

Qtiecettc avaneurc brille , 

Et-qu*éHt '»fccndïit Jes coeurs ! - > > 

, ; pA n*a Joue Inéa qu'après Vàqatû ' * 



4o P ARO D LE, 

On penfe voir * la famille . 
De Citroi^ dans les plaideurs* 
j Que de œiiiiton 9 

Mirliton , miriitaine! 
Que de mirliton 9 
Don don. 

M £ L » Q M E K E. Imité di PhUte. 

. C'en eft trop \ je fuccon^e i o Mu& inforcunctl 
. Ce fer anroit déjà tranché ma defiinée 
Si je pouYois mourir. 

P A K O D I E* 

ImitexvosHéro;; 
Ils n'en font que femblant. 

Le Parterre i^f^n. 

Comme elle a le coeur gros l 
Melfomene* 
Je ne puis aller loin $ je frémis ! je frifTonne î 
Je ne me ibûtiens plus y ma force m'abandonne * • • 
P A R O r E. 

i Piemt. " ^ Mflpomene. 
Soûtenez-là Pierrot , Bh ! devroit- on vous ybîr 9 
Sans une confidente , & fans un grand mouchoir | 

Melpoaihkb. 

J« fentirai toujours dans mes brûlantes veines 
le poifon des complets qoi font «eûtes mes peines* 

* Les txihsis .d^lAés, 



r 



TR A G I-:C O M E D I E. I^i 

Déjà jufc^à mon cœur le venin panrenu 
Sur mes vers les plus btzux jette un froid inconnu* 
Déjà je ne vois pliv qu'à travers uq nuage 
Le monftre chanfbnnier qui &ns cefle m'outrage. ••• 
Hclas ! ' "^ 

P À R o D ! B gratemm. 
Condtiîièzr^Ia > Gardes » pâ vous voudrez..,. * 
Le Parxeiîrb. 4 Parodie^ 
Allons bon pied^ bon œil^ je vois Jes Conjurés. 

* Pkrtot cmmcne Mclpomenc. 



se EN E XIIÏ. 

PARODIE, LE PARTERRE, 
ARLEQUIN. 

A^RIECiJJIN/ 

R Emettez -vous > c'eft moi s «ms h Coîiorte 
avance. 

P A R O P I E. 
Quoi deux périls de fuite ! ah! c'eft une ignorance. 
Allons pour réprimer ces modenics Titans > 
; Je veux tenir conCeil , faite? venir les grands.^. . 

* Vcr$ pris tflnca. 

rmell. Fmd.TtaghCmedU. X 



S4a P AROD lE, 

Ma Roue b8^vt>ilà» 



S C E N E X ï V. 

PARODtE, LEPA»TER»E, ARLE- 
QUIN, PIERROT , POLÎŒH- 
NELLE , 5CARA.M0UCHE. 

P ï «il n^T ti fimin. Atr ^. Tmiet 
Dragons 4ui yUmm. 

Voici les Amieur» qui vknoeot 
Maman cacfaonsonous. ' 

P AU O D I H« 

Soit j cachons mow ; laais pour les (ur- 

£ rendre : lorfqu'â &u(^it doiuier je Iboneraî 

A R t s <lV l N. 

Et moi je joS^faî de k flûtip * à !'<»- 
gooo. ' 

Motus; )e ti«^ble. 

InftrumcAc à Ujx^oU dans ce ums U. 



TRAGI-COMEDIE, z^ 
Ls F AJLTsmme. 

?|uepeax'to craîncire quand je ibis ici t 
iarterre feûl tt*cft-il pas ci^abk d'é^ou- 
vsuiter une Année de roitesr. 

Ilsfè fetmm tmt (Lms4^n Jbsxkéê iurhiéu 
tte. Inrius atrlyt i U tkH des Cpt^Mtéi^ 



SCENE X V. 

PAROIHE^LiE PARTERRE, ARLE- 
QUIN, PIERROT, FOUCHI- 
NELL£ i SCARAMOaCHE , flf^ 
RIUS , BOUQUINIÛE^S , C O N- 
JURFS. 

Dieux !^^£A-ce<qiie|'etitei{s f^uoldont^gm 
Parterre » 
NoBS te ïïattonstoujonTJ , -& tu noùsBis îa guerre ! 

Le Paji.tjek r e. 

Bon , bon , Je Pfimîfre ^ne ^ jpique <pa$ 
de reconnoîffance ; tl'irfRe fans quaitâier k^ 
lendemain tin Auteur qui.ra dhrati Ja/veHI^r i 

Xij :•■ 



244 P 4^ R O D I E, 

. A H L E Q^V 1 N, 

Voilà un bon petit coeur. 
Le PAKTEiiRE 4UX ConjHfés tremblm. 
Allons tirez, Meilleurs les mutins , obéif* 
fez à votre Maître , faites place au Théâtre. 
A B. L E ct,u IN fox battant. 
Je vais reconduire lé deiiil. 



S C ENE XVI. 

JLE PARTERRE, PARODIE. 
ÀRLEQUIN,PIERROT,FU- 
RÏUS^BOUQUINIDFS. 

B o u <iu I N I D e' s. 

4 Futius qui a des trmfprts. 

/^ N bïave 4an3 ces fieux votre împttîi6iitcoiif- 

^^^ roux ; 

Veilà notre cheoiiiQ , décampons , (âuyons-nous. 

Fur IV S.. Ivnté des fureurs d'Orefie dam 
-' ,' ^ndromaque. 
Non:, non;, c'eft M«lpo;nenje,a;ni que je veux Gàfit; 
Afoiticmtt aflfrqnt , je i\e puis flm (umvfç. ' ^ 
Parjcfejjeycuxmowrij:^ . ► 



TRAGI-COMEDIE. 24/ 

B O U QJCJ I N I D £*S. 

. Iltombeenpamoiïbn! 
A R LE.Q^U X N. 
<^'on appotte 2 Monfieur , & tafle dç poifon. 

F U K I u s. Imité du mime. 
Grâce aux Dieux mon malheur pafle mon e^c- 

rance ! 
Je te Ibiic , 6 Public , de ta pcrlcTcrancp i " * 
Appliqué /ans relâche au fbîn de cKicanner , 
Indigne des morceaux que je te veux donner , 
Cruel ! tu prens plai(ir à former des critiques. 
}*étoIs né pour fcrvir de4>ttt aux traits cauftiques > 
Pour être an VauderiUe un modèle accom[^ : 
Eh bien ^ qv'on me chanfonne > & mon fort eft 
rempli. 

ParodiC. 
Yoîci les fureurs tf Orefte en détrempe. ^ 

F u R I u s tranfforté. 
Oà(bnt-ils ces Auteurs que Parodie employé f 
Dans leur encre maligne , il faut que je les noye.t., 
Quelle horreur me faifit ? grâce au Ciel j'entrevoi.. 
Que de Cornets brifés coulent autour de moi ! 
y P X E R R Ô T . 

Prenez donc garde , vous allez noircir 
mon habit. . ' 

B o u Q^u I N I D e' s ^ Pftriuf. ' 

Monfieur ,. 

X ii j 



h^iS PARODIE, 

Qù^l Parodtc , on te revoit encore î 
Trouverai-jc partout , un ebfct qvt j'abhorre ? 
Comment de tant A eevp», tonfiàA^dlt4kù»wi ^ 
Tiens» Toità k foiiiltt que )€t1» refervé. . • ^ 

P 1 1 n R o T /<r qnmM. 

n mç pread poor Madasift Parodie. 

FviLxud* 

Ailom . . . Mt je retoshbe caeor dam îc Pat- 
terre • • • ' 

Il t'kgttc > il ré »cKt • ^ » &, ma cft im toniesre ; 

Rien ne peut arrêter isf cm tumultueux» 

Àleii ne j»eiK nient» &i.fiotsiaifétiteU3K . » • 

£h bien > Parterre ingrat » yos J^lini fi>nt' elles 
prête»! 

Pouff^feflkeef'fiffl*ia»^.«« qael bruit! ^|iidb 
tempêtes ï 

Qui diantre a barbouillé les Etemens ? morbleu ! 

Quel caJios ! quel défordre \ on glace ** dans fe 
feu . • » • 

Je ne puis plus parler . • . • , ma langue en wfl 
s'eiTaye ... 

Kox faucibus héefii . . . c'en eft fait , je begaje • • • 

i^ar ôdie en riant va bien me déclarer 5 

* Il dmiM Bti (ipufilet à picrsot. 

♦* L'Opeia jDiioit le Ballet dcsElcmcHs, icTA^e du fta 
apartilcpltts iroid. 
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£t je liiipoçtceiifiii»,mQs Vcs&à div^eSi * 

P X E S K € T i Parodie. 

Cet Auteur peut £on bien > iâns tarder daTantage i 
Aux petites Maifbm tnin(l>oner ton ménage ; 
Le drôle pour jaiMai», tt» JlëpiC Je y u< tfomt » 
Aperdu& raifon»..* 

Fakodie, 

* Forlus^tc avec Boaquifiidèt ^ qui le Coaticuc* 

SCENE D ERN lERE.^ 
LE PARTERltE^BÀKODlE, 

Commençons le triomphe de Parodie; 
en danfant un branle lur le cbamp de 
bataille où nous avons remporté la vic- 
toire. 

Les Comiques fe frefmmtf^fr técmm , & 
fiment une danfe autour de Parodie. 

•%r •••• 

Xmj 



a^t PARODIÎ, 

F I s n vo T. Air 121. Ma pinte & mê ' 
me 6 gêj. 

Vien, Momns 9 avec ta Cour y 
Viens , Pierrot t*cn prie % 
Et qu*ici dans ce beau joue 
Tout danfe & tout rie t 

Ah !qiieUe félicité! 

Nous chantons en liberté 

Vhrc Parodie . 

Ogay, 
Vive Parodie* 

Ah! quelle félicité! &c.«.i; - 

Pi lit Rôt; 

Quand pat malheur TOpà» » 

D*une pfalmodie » ' 

Votre oreille attrlfiera » 
On y remédie. 

Ccft a l'Hôtel d'Arlequin; 
Pour bannir votre chagrin > 
VoyezT Parodie 
O gay.. 
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Voyez Pafodie. 

Cbœun 
CcftàrH6tcl, Sic. 

P I E R R O T. 

Qu'ailleurs on puîâe bâiller y 
Mais qu'ici Ton rie > 
Il eft juAe de railler 
Ce qui vow «imuie^î 
Nous ne pinçons les Héros 
Que quand nous les trouvons fots f 
Vive Parodie 
O gay , 
Vive Parodie. 

Cbitur. ^ .1 

Nous ne pinçons &€..••• 

Arlequin. 

Jdeffieurs avant de partir 
De la Comédie y 
A-t'on fçû vous divertir ? 
Parlez» je vous prie ; 
Le Parterre eft-il content î 



Sjô PARODIÉ, 

Chancere2-vous en fbrtant f 
Vive Parodia 
Ogay, 
Vi?c Parodie. 

Chœuf, 

Le Partezre eft-il tcc. 

FIN. ' 
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LES NOCES 

D* ARLEQUIN 

ET DE 

S I L V I A . 

o o 

THETIS ET PELÉE 

^DéguiCés. 
Parodie de ^Operade Thitis ^ Peih. 

PAR M, BOMINIQUE^ 

Comédien Italien Qidînaire da Kdu 

Repréfintée peur la premere fris, par Icf 

Cûmédimr haligns ardinains du kri^ 

U i8. Jam)\er 1714. 




A C T E V R s. 



B R I S E F E R , Direfteur de la VàUéc. 

LA R AN CUNE, Vendeur dcMa-ée. 

Un COMMIS de la Vallée. 

SPINETTE. Coufinc de SUvia. 

SILVIA. 

ARLEQUIN petit Commis» Amant 

. de Silvia. 
Un C O M MI S de la Rancune; 
POISSONNIERES danfantes. 
ECAILLERS danfants. 
Une POISSONNIERE. 
ROTISSEURS & ROTISSEUSES. 
Uh g a r C, O N Rotiflèur. " 
Un SORCIER. 
PlufieursSORClERS. 
Le DESTIN. 

PAYSANS & PAYSANNES 
Danfans. 



LES NOCES 

D'ARLEQUIN 

ET DE . 

SI L VIA, 



3 CENE PREMIERE. 

Le Théâtre repréfente la Rivière. ^ 

A R L E QJ[7 1 N feul chante. 

Parodie du premier Air de POpera de 
Thetis. Aâe !• Scène première. Air 145. 
Que mon deftin eft déplorable. 

,Ue mon deflin eft déplorable ! 

$ilyia in*aime en vah^ : un rival redoiH 

table 9 
Hélas me Teiileve à jamais ^ 
%a liir la Marée un pouvoir qui «n'accable » 




2X4 l'Es NOCES I^AKLEQXnN 

li luilesi tmk » Tittbots , Soles t Hoagea» 



SCENE IL 
SPIK^TT J^ A RL È QjJ I H 

S F I 4t £ T T £• 

Comment donc Arlequin , je te trouve 
feul fur le bord de la Kiviere , tandis 
<]uc ma Coufine Silvia attend M<mfiear de 
la Ranime Vendeur de Marée , qui lui a 
Fait préparer une copieufe Matelmtc au 
Moulin de Javelles , ^ les plus beaux Poif- 
fons de toute la Halle ? Je m'étonne que 
toi qui es ti g<wimmnd , ta ne te trouves 
pas la des premiers. 

Hélas ! ma chère Spinetiç 5 tksMÛStque^- 
que tems , j'ai perdu Fappétit f je ne fais 
plus que quatre repas par jour. 

S P I N E T T E. 

I 

Mais tu mSdâetdSféà moins à la Fête xpf'à \ 
lui va .donner iur le Jbord delà Seine ^ il a j 



ET DE SILVIA- 2Si 

mandé toutes le€ PoîiTonnieres de la Halle 
qui font fous Ëi direâion , pour venir îd 
lui donner un dlvertiflement a leur manière* 

Je né fuis point curieux de voir cette 
Fête. 

Sp INETTS. 

Adefum^ vous voulez parokreindffiê-» 
taxti mais mi travers de cette tranquilUté 
que vous a&âez , je découvre unepaffion 
violence oui éclatte malgré vous ; 1 amour 
a beau & déguifer , on le recotmoît toûjocucs» 

AjlI.B9JtflN. 

£o vérité vous me fi)upçotuiez mal à 
propos. 

Air 75*. Que jt téark mmshcfvoiltn. 

Kfi%mmfccnK ifeft .point <nfiâtié> 
CiWfciz qnfîieft poifiblei 

S P I N E T T E. 
Os dit ffèn -aûf moins animé 
Que Fon eft Infcofible. 

Vous diifimulez envain ; je fuis fiire qtie 
vous aimez. 

A R x* E QU I N. 

Fi donc -9 f»e dîtq»fVQQs4à l le ieul mot 
d'amour me f^ rougir. 



fij^ LES NOCBS D'ARLEQUIN 
Air 1 2. Quand le péril ejt agféahU. 
J'aimerots d'uae ardeur fidelle , 
Je IbupireFois à mon tour 9 
Si je pouvois tfouver un jour 
Une femme fidcUc. 
'Efgo je n aimerai de me vie 
S^inettb. 
V^s êtes affez dmable pour feire ce 
înîfaclc4à, & fen fçai quiferoient tous leur 
bonheur de vous plaire 5 vous êtes beau , 
jeune., & bienfait , ce fcxoit confdenccde 
trahir un fi joli garçon. 

Arlequin à fan. 
' Cette fille-là eft de bon goût ; cela me 
fait plaifir. 

- SPIM BTT B. 

Arlequin dhoififlfez feulement une Maî- 
trefle » foyez confiant , & je vous réponds 
de fa fidélité, 
ArihQ^in. Air 7^. Qm fMiti^VQif$ 
Margueriu. . 
Je crains trop le cocuage , 
Pour m'en rapporter à vous > 
: Il efl toujours le partage 
Pes plus lîdéles époux. 

Spinette, wft»e Air. 

>C5n craint peu le cocuage > 

Quand 
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Quand on s'en rapporte à nous , 
Il n'efi jamais le paràgc 
Que des inconfhins époux. . 
Enfemble. 

On craint trop ? . 

^ . > le cocuage 

On craint peu 3 

^ j . *) à vous. 

Quand on s'en rapporte > , 

3 * nous. 

Arlequin. II eô toujours il 
5PINETTE. Il ncft jamais, 3 ^^ partage. 
Arlequin. Des plus fidèles 7 ^ 
Spinette. Que àts inconûaps ^ P^**^ 



SCENE I II. 

SILVIA, SPINETTE, ARLEQUIN. 

S P I N E T T E. Air ip. Quand on a prmfmcé 
ce malheureux oiih 

/^^ Ouiine avec plaifir nous allons voir la F.éte j 
^-' Que Monficur la Rancune aujourd'hui vous 
aprcté. , 

Sx L VIA. 
% J*e^ere qu'en ce jour votre amitié pour moî y ' 
Vous fera partager l'honneur que je reçoî. 

romeJLLesVoc.<eM.&(kStlfi4. Y 



2sS LES NOCES EPARLÏQUIN 
Air 122. TûBt le hmg delà ^piere. 
S I t V I A. 

Mais des Poiflbnnieres 
J'cntens les chanfons. 



SCENE IV. 

M. LA RANCUNE, POIS- 
SONNIERES- 

chœur des Peipnniefis fui entrent, ^mutinum 
' k même Air. 

Y Allons mes Commeics » 
Y allons» 7 aHonst 
Tout le long delà Kîvîcre , 

Tout le long de la Rlvîere , 
G^oibadons > iàqtpns» • 
IMfie ai Poiffûnttttre} & d^ÉfM^efs^furtt 
tttême Aie. 

Danfe de Poijfardes ^^ d'Eeaiiïers. 

Choeur à Fimîtatîon de celui 4c rOpcra* 
Scène V. Ade J.<jh<mir de Tritons & 
de; Sir^aes. Ewpujf&m-Musde fUire ém Dm 
des Ondes.. Air 147» 



ï;T de SiLViiL XS9 
Choeur. 

'Kous ne ceSbns de chanter âc -je rire 
En criant tous^ }es jours itaraBgf fraîi > Harangs 

frais 9 
M(erUn} ihpo beau. Metlan ^ Gonjpnrf Goujons 

À frire ))Carlets » gros Cadets. 

M. \kK ^AHftéNE. 

Vous voye? , bçllc Silvia , q^aetoutce qui 
inf cflr fournis s'étnprefle à vemr vous rcgdre 
hommage. Monficur Brîfefer ntdiv frère aîné 
vous aime , maïs je me flatte qoe vous me 
donnerez h préferenGe. 

S I L Y I A. 

Je doute , Monfieur , que le fcwrt m'ait 
deftinéc à cet excès xPhoiifteur ; mais je re- 
çois OTec iPeçonftoiflTançe k pejtite Cêtsp Ma- 
rîne que vous avç? eu te l>Qnté de me 
donner. 

l'es fnl[ûmetn & kit fçi^its i^ vm, 
La Rancvne. , 

Adieu, belle Silyi^ , tome reflbuviens 
que j^ai xme petite ^fiàire a mon Bureau, je 
reviendrai bien-tôf ; cej)êndaftt fongcz au 
rang où je veux vous faire monter , & en- 
core plus à mon amdut Ûàâc. 
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SCENE V. 



1 



ARLEQUIN qttiietoit catbé pendant U 
Fête, revient. SlLYl A. 

AKtBqxrxK. 

GUf , je viens de foûtenir un rude a(^. 
faut pendant ce fpeâacle fatal ^ r^si* 
je pas changé de couleur ? Mon petit cœur», 
pour me payer d'une peine fi dure , regar- 
dez-moi tendrement ; faites.'^moi des mines ^ 
ou du moins ibupirez. 

SlLVIA. 

Ah î vraiment , mon cher Arlequm ; 
vous n'y êtes pas encore , & je viens d'ap- 
prendre bien d'autres nouvelles : ma beauté 
vous domxe un Rival bien plus puif&nt que 
la Rancune. - 

AjLLECtyrN* 

Qu'entens-je ! c'efl: Monfieur Bri/efer> 
;e gage; 

S XI. VI A. 

Vous Tavezdit : c'eftlui qui va m^oflfirir 
des fouf^s /uperflus» 
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. A R L £ CLV I N, 

Ah! j'enrage. 
Aîr 1^5. Ceft U femme À frétons^ 
Que je (vis malheureux his. 
lyavok une Maltrefle 
Dont tout le monde eft amoureux i 
On U pourfuit fans cefle , 
Celui-là» celuî'Ci) 
Ceftlatretin-trctî, 
C'cft la tretin tretous 

C*eft la femme à trctouf. . "^' 

$ I L V I A» 

Eh que vous importe ? 
Air 42. Tu crojois en dimantColette^ 

Ce vous font Y iâoîres nouvelles. 

Quand je fais des Amans nouv^eaux; 

Si mes conquêtes (ont ttop belles ,. 

Vos triomphes en font plus beaux. 
A JR X E Q.U 1 N. Air ï 2. j^and le périt 
eftiétgréaUe^ 

Contre le deftin qui me brave , 

Quel efpoir peut m'étre permis ? 

Je ne fuis qu'un petit Commis » 
. XJii pauvre Rat de cave. 
^ I X V I A. Air 1 24. J'offre ici monfçâvm 
faire. 

Sa amour le rang fupréme 
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Appartient à qui fj^it charmer , 
Un Commis qui (ê fait aimer 
Eft égal au Financier ipêmc. 
Uti Commis qui le fait akner 
Eft ^gal au Financier même, 
A B. L B QJJ I N. 
Eh deqtioi me fçrt-H d'être aimé » fï je 
ne deviens pas votre époux ? 

S 1 L V ï A. 

c 

Va va,cela arrivera |J±ttot i^ti to ne pe»- 
fes , mon cher Arlequm ; aimoos-nous tou- 
jours. 

Air jj. Tbm fioïïm. 
Que notre ardeur fidclie 
Puîâe encôf s'augmenter 
A R L £ Q^U 1 N. 
Oeft le ikvA bien ma beUe X KnfetaKi. 
Qu'on ne peut vous dtef» ^ Flonfloo* 
* tarira ctondaîne ,, '' 
* .■ - Flon flo» 

Larira dondon. 
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SCENE V L 

M. DELA DINDONNIERE; 
SILVIA. 

31. de ta Vindormieu faifant prif enter du Gh 
hier k S'tlvu pdf deux Cwnnis. 

Parodie de Vjiit que chante Mercure au 
II. Afte, Scène III. Air 148. 

M. DE LA DiNDONKIf I^E. 

BRifeferattfrcparvos divms appas» 
Arrive fur mes pat. 
Le Dîreâeur de la Marée > 
K*eft pas atfez hac£ peur tirer ait bftton 
Avec celui de la Vallée 9 
MoD Malro" ffâutaSiep k mettre t b ml&tC 

S I L V I A. Menuet d^HeJtone. Air laj* 
Je fçaîs jurqu'oA va fon Empire , * ' 
Et xroHîbici^ Jiti yalçijt fes droite : - . 
Monfienr pi» n*^ rîen à me dtr<' ; 
fiur le ^çTp^ qtie je |ui defa» , : 
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S C E N E V I I. 

SILVIA. 

- Seuk. Air 15. Pierre Bignokt. 

TRiftes honneurs ! gloire cruelle , 
Pourquoi m'étes-vous defiincs ? 
Vous me troublez la cervelle , 
Hélas ! que vous m'importunez ! . 
Vous me gênez , 
Vous me gênez ) 
Trîftes honneurs ! gloire cruelle , 
Pourquoi m*ctes-vous deftinés f 

S G E N E V^II. 
BRISEFER> SILVIA. 

B R 1 S.E F E R« 

M On amour me conduit en. ces lieux > 
belle Silvia : je n'ai point eu d'au- 
tre guide que lui. J'ai foupiré jufqu'à pré- 
fent pour des perfônnes moins jolies que 
vous , mais il faut foire une fin ^ comme 

vous 
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Tousfçavez , & c'çll vous qui aurez Thon'» 
ncur de me fixer. 

Air i2(^. Pourpfferdoucmem U fk^ 

Vous paroii&z toute troublée , 
Ah ! de grâce rafTurez-vous j 
C'eft comme chef dé la Vallée > 
Qje je veux être à vos genoux. 

Su VI A. 

Permettez -moi , Seigneur Brifefer, de 
douter de votre fidélité : je fçai de vos 
fredaines ; vous êtes un petit volage , votre 
Réthorique ne me perfuadera point. 
Air 59. M. Lapatiffe eft mon^ 
l^on , Mo'n£ear 9 ne^oyez pas 
Surprendre mon innocence y 
Je fçais quels^font mes appas , ^ 
Et quelle eft votre confiance. 

Bk I SEFEK. 

Morbleu vous êtes bien incrédule; vous 
îne défefperez : vous ignorez votre vidoi- 
Tc, je le vois bien , donne:&-vous un peu 
de patience , vous allez Je fçavoîr tout à 
i'heure ; voici mes fujets qui vont vous 
tlonner un petit divertiflèment. Après une 
Fête auflî-bien amenée , je crois que vous 
ne pourrez plus douter de ma conftancc. 

Tme IL Us me. i^ArU& àe Silvié. Z 
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SCENE IX. 

JROTÎSSEURS, ET ROTISSEUSES, 
M. DE LA DINDONIERE, BRt 
SEFER, SILVIA. 

B H I s E ? E B« 

O Vous qui in'êtes fournis, écoutez bîeà 
ce que je vai^ vous dire; n'attendez 
fien de moi fi le nom de Sîlvia n'eft jcim 
avec Icmien. 

fJi. PB LA DlKDONlERE. Aîr 55, Nw, il 
rCtfi point de Jt^jûti mm^ 
Que ta maîtreflc chérie 
Réponde â ta pal&on j 
Que le tendre amour vous lîc i 
3Et forme Totrc union , 
Non,ii4dh, 
îl n'éft'poîht de fl j6Uh6nit 
<^th nom deta SUvie, 

Non , lïôn , 
il n*eff point de fi jôH non» 
^iie jcelui àe ce tendron. 

/|îon, r^n^ 



ET DE SîlLVI.A. ^^7- 

Non» nca» &c* 



SCÏNE X. 

M. LA RANCUNE, les fuiaits,UN 
C O M1AI S , 9n jmt U têmfête. 

La Rancune. Air ip.Quandcn 4 fto^ 
-^mmcé <e malhmreux m. 

D£ quels chants odieux retenue ee rÎTagc f 
Brifefer ffakrii iMcnjqiieQ'eft moi /i|u'^ «u* 
trage? 
Vient-il exprès ici pour braver «ooceuroiix;. 
En m'enlevant l'objet de mes vœux les plus doux f 

Oiiî }'iulQre:Silvia., & je >veax Fâîmer 

tame ma vte« 

Air VTJ. Ah Ivottsdvex. bon air. 
Hors d'ici téméraire » 
Calmez votre colère. 
Cadet mon petit frère : ; 

Quoi vous mè bravez ? 
Ah ! vous, avez bon air , 
Ah ! vous avez bon air , 
Bon air vous avez. 

Zîj 
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jSSLISEFEB. &tA RaN C UN K. 
Jih ! vous avez bon air , .. 
JBon aîr„vjDus avçz. 

*■ " ■ ■ • ■ ■ ■ ■ » ' .i * t-i ' ■ ji 

,SCJE,NE XI. 

I.A RANCUNE , UNCOMMIS 

de U V4llée. 

COmrafctït! ventrebleu , mon frère aîné 
fait ici le petit Seigneur , il me trate 
comme un Cadet de Gafcogne : eh ! je lui 
;ferai bien voir que la coutume 3e Paris np 
jl«i donne pas ce droit-là. 

L E CjO M M I s. 

•Croyez-moi , Moniieùr de la Rancune, 
jfie vous amufez point à difputer contre lui ^ 
x'eft un franc br^jtal qui n'entend pas rai- 
fon ; allez-vous-en plutôt confulter ce fa- 
meux Devin qui pTédit aux mortels tout ce 
3ui doit leur arriverjîlvous apprendra qui 
e vous , ou dp votre frère doit époutqr 
•Silvi^. 

JliA RancuNJB. 

I^uel eft ce Pjéyin / 



ET I>E SIX VI A. a^5 
L H Commis. 

Ceft un illuftre , un Virtuofi qui connoît 
le paflé, le préfent > & rayenlr ^il a établi 
ion domicile dans une caverne obfcure qui 
eft habitée par des Sorciers moins fçavans 
que lui > & rien n'échape à fa connoiflance; 
Je comme il croit que ledeftin règle tout 
ici bas , il fait chanter continuellement fes 
louanges , & ces Meflîèurs-là , comme à 
r Opéra , ne parlent & ne répondent qu'ca 
muuque. 

La Rancune» 

Ton avis eft fort fàge : allons vite le con^ 
folter. 




Z2) 



&C EN E XII. 

l^rUain 0bMngerén^teprifint9iun^Cé9efm^ 

SORCIERS & SORCIERES. 

Il Uc^i^n efi AH fond dfê Tbiaire. fur un Trki*. 

"CTn SaRciEiL. 

TafPdie de tAif *^ ^fi'm. Aâe II U 
Stiiif L Air i^p.. 

ODeftin ! quel coeur (ê flate 
D*étre au-deiTus de tes loix ! 
Les Princes , les Bourgeois , 
yicimcnt Tofiand» ea maia pour te graiflèr k 
patte. 

O Deftia ! quel cœur fe fiscc i. 
D*étrc au- delfiis de tes loîz ! 

Le Cho£uil. 

o Deftin , &c. 

tAnàit de l'AtJy Uégfi mus tu mus entmus^ 

Air iço. 

Le So&cier« 

Tu nous fais porter des cornes. 
Quand tu veux. > 

i' ■ 
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Tu les plantes fans bornes 
Sur le front des époux fages , few, jettncf >Tieiis^ 
Pciint^de.difi^ence enfifeui^ 
D^un même bois tu les ornes j 
UcilQftdqi^fixetSy 
Qui gardent le filence , 
D'autres à 1* Aliénée 
Font fceller tes Arrêts. 

Le Ç«qiî^^^ 

-Aiç 151. 
Le- Soii ei.£eiu 
En vaîn par la douceur un mari cherche à plaire^ 
Vn autre, ewrce en vaîn^n pouvoir abfelu y 
lUen ne change tes loô^ Celï un mal néceâ«rç 
bîabordquetul'^rcfolui 
• Quoicyua pauvre époux puïSc S^tt. 

Il &ut<]i}'il Toit cocu. 



^^ 



Zui} 



d72 LES^ NOCES D'ARLEQUIN 

SCENE XI II. 
ARLEQUIN,.LES SORCIERS. 

A R L E QJJ I N^ 

MEffieurs îes dîfeurs de bonne avan-^ 
Vire , vous qui devinez tout, je gage 
que* vous ne devinerez jamais ce que fsik 
vous dire f deux* de mes- ri vaux, Monfîeur 
de la Rancune, & Monfieur Brifefer , vien- 
nent iclconfulter Monfîeur le Devin , pous 
fçavoir qui fera L'époux de SilviaJ j*ai hi- 
poteque fur.ce coeur-là , je vous. prie de le 
faire prononcer en ma faveur ,.& je vous, 
accorderai l'honneur de ma proteâion. 

Air 43. Vous m'entendex^ bknk 

Vous me vojer. fombre , & chagnn 9 
Daignez des Arrêts du Dévia 
Sur mes peines fecpettes , 

L £ S*0 R C I £ R. 

Hé bien y^ 

A Jl L B QJU l.K^ 

Etre les interprètes ,. 



ET DE SILVrA. 373 

Voiis m'entendez bien. 

C H O JE U R. 

fâfêdle de t Air y 'Sous ne fépndotis f9mt 4Mx. 
mofteh curieux: Air ij[2^ 

Nous ne répondons point aux gens fi curieux .> 
Tirez , tirez » tirez , & (brtez de ces lieux. 

A IL L E QU I N. 

Parbleu , Meffieurs , tirez vous-faêmcs^: 
quel diable de charivari !. je fuis ici au fa- 
bat ; mais voici la Rancune , & Brifefcr : 
hélas peut-êtye feront -ils mieux reçus 
f ue moi ! 
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S CENE XIV. 

LA RANCUNE , BRISEFER, 
ARLEQUIN , &SIEVIA» 

qui entre a^nrès. 

Un SonGTEiLr 

^mdU rfr tAir , Dieu it U ULe^n fmsl f$jif 
VQus^ éiMeui. y Air ipi.. 

JL, ci Meffieiixs , qud fiijcs vou$ aniaie ?. / 

La Rakcune. 

PdrâHi de lAit , -Aft» amour fiour Tbetifw 

Mime Air. 
Silvla dans ce jour caufe toute ma peine » 
Brifefer vient troubler mes feux , 
Prononcez qui de nous verra remplir fes voeux. 
U N S OR CI E R efifmjt d'un entbaujtafme. 
Arlequin ^ feur defe^ eontor/tons. 
larodie de tAir^ Qu^un refpea plein d^éfoUL 
vame.^iir i 54- 
Uarerped plein d*épouvante 

Mefaiiitdéja» 
Le Devin va parler , hola : 
Que dans cet Ûeux^tout reâcnte; N 



ET DÉ- S^KLVIA; Vff 

Paix là Mfîffîeurs , pain li, paix IJL 

L.E D js y I H. Aixt h^ et icouut^ fttiu ér 

Qt écbtitei: p€»dt9. Bl grands 

Ce qu'on y ena dans pea de tems » 

D'un fils SUwaiorajncxa y ' 

I^'épouK nîei» fm p^s le p^^e ^ 

Bt b boneft aiifft>l^efinpii^ 

QejQptifrir let Qn&n$:dfqpanÀ 

La Ran cuNBiILR.rs:BFB,Bk 

Après ce <|aff je ¥Jer» d'entendre , je 
Ar'aî plu^^éBVÎeda VQU$.dif{ruceirSii»vU(> v^u& 
H^avez q/i»'à la pcemiise pow yo^s#^ 

filLlSBF£&. 

Je vou9luk bien obligé; pour moi raoa 
cher firefe , je tous- cède volontiers raoi^ 
droit <f 5Înenfe^ je n'en vçuji poinç. 

A R t B QJJ I N. 

Meffifeurs , puifquc vous n'en voulez ni* 
l'un ni rsHorire , je 1» pfens; je nie fuis pas. 
fort fcrupuleux de. mon naturel : y confen- 
tez-vous M, Brîfefer f 

Baisse SE R« 

De tout moa co&ur > je t^ la donne.. 

Grand msiGt t je ne iem > paalft prenûer 
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Commis qui aura reçu une femme delÀmaîit 
d'un Sous-Traitant. 

S I L y I A. 
Tu prens le bon parti , mon cher Arle^ 

Îuin, & je te promets de fair^ mentir le 
)evin. 

Ablle^uin. 

Je t'aflure que de mon côté je ferai auffi 
coût ce que je pourrai jjour cela. Meffieurs, 
vous ferez s'il vous* ^aît ^ les frais de h 
noce^, cela efl jufle. 

L E D £ t PN;^ 

Vous êtes content , tout répond à Vds 
vœux ; mais il faut que je vous donne ici un 
petit plat de mon métier : que cette caverne 
le change en 4in jacdin agréable , & que Ton 
j eelebre les noces d'Aslequin & de SiLvia» 

Le Théâtre fei:hange '& feffefentè un Jardin, 
entrée de Bergers & deBergereu 
Un Bbrgir» Air lyç^.. 

Célébrons le Mariage , 
Qui comble les vœux d'Arlequin , 
Ifce tendre amour l'unît à l'objet qui l'engage i 
£ft>il un plus heureux deftin ? 
Célébrons le mariage 
i^ui fait lé bonheur d'Arkqmiu 
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Le C h o.b u h. 

Célébrons le Mariage , &c. 

Une Ber^g eri. 
O le charmant affemblage ! 
l>e ces nouveaux époux le bonheur eft certain: 
Arlequin efUolatre « amoureux , & badin , 
Pour l'époufe le doux préâge ! 
. ^^ekbrons le Mari^^ 
Qui hàt le bonheur dtAflequiiu 

Le C h o e V. &• 

Célébrons* 

Un Berge r. 

.Pe quoi (êrt cet avantage 
X'himen n'a qu'un beau jour qui s*éclip(è (budainj 

A la .Ville comoîé au Village , 
X*époux le plus ardent «.le plus propre au ménage 
N*efi pas £ vif le lendemain* 
Le Cho EUR* 
t€elebrons...>. 
3>anfe de SilvU & d'^Uquin. Anire Intrùl 
de Bergers & Bergères. 

y A VD E V 1^ L-E. Air 1 5 5. 
La beauté qui dans Ton jeune âge 
Des Amans dédaigna l'hommage ^ 
S'en-rcpent4ur fon déclin ; 
Alors en vain elle foupire 
De ne s'entendre plus rien dire ^ 
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Ex chacun rit de ibn chagrài > 
C*«ft fon defiin. 

Bft-^U de plalfirs dans la vie 
Sans lé jeu ., le vin ,4^ Silvie > 
Dit le jeune Libertin ; 
Tbut r-a fum dans l^ntence , 
£t tout le fiiît dans Tindigence 
^ SurfesTletixjoûfsilineiirtdefiûiyY 

Oeftlondeftîm 

Un vieux barbon qui fait en^plctte 
Efune jeune & vive Coquette > 
Eft coëffi comme Vulcaia » 
Quoiqu'il hffè , 8c quoiqu'il projette 
U ne peut éviter l'Aigrette 
Dont lui fait pré/ent fon Voifin , 
Ceftfoadefiin. 

Une ndu^^e Oomédie 
Quand elle eft bonne eft Jp{diiidie « 
Le Parterre a Içgràt Ai 9 
Son^Arrét eft irrévx>caWe ; 
Maiaqdind ja pièce eft déteflabic 
le Sifflet eft toujours certain » 
Ceft Ton deftio. 

F I N. 



AMADIS 

LE CADET 

PARODIE 
D'AMADIS DE GRECE; 



'Siepréfentfe four la jremtere fuis jar kf 

Comédiens Itatienf ordinaires du Rri^^ 

Ut^. Mari ijz^ 



- ^ -C T E V R s. • . 

À M A D i S d'abord en Redîngotte i 
Guêtres & Chapeau de to31e. cirée , 
enfijite en Chevalier errant , A x i> i- 
<UT I N. ^ 

LE PRINCE de Thrace d'abord ea 
Chemifè , Culotte & Bonnet - de - nuit, 
ôc enfuite en Chevalier errant. Tki^ 

VElIN. 

NI QU ET TE en Princeflè. 

MELISSE Magicienne. 

XIRPHE'E. 

Un G E A N T Procureur. 

UnHUISSIER. 

GARQONS& FILLES du lendc^ 

main de noces. 

Un VIELLEUX avec fa VioUe. 
Premier G A R C, O N du lendemain. 
Un C H E V A L I E R enchanté. 
PRINCES & PRINCESSES 
.«achantécs de dificrentes Nations. 

AMADIS 




A MA DIS 

LE CADET. 

SCENE PREMIERE. 

Le Théâtre tepréjente une mit dans un Jardina 

AM ADIS kCadetj en guêtres & en Re- 
dingote. LE PRINCE de Thrace en 
culotte & chemife > & bcmner de nuit. 

A M À D r s. Air 70. Dupont mon mh 

Rînce '*' y mon amî , 
Qui fcgnc» en Thracc i 
Votre air endormi 
N'eft pas fort en place 5 
C'eft .trop ici $<*arcêter 

* Le Prince hMÎIi.. 

Tme lu Jmadis leCâdeté Ai 




Allons-nous-€ii 6ns compter. 
Le P hin ge. 
Eh! gm diable ^ScigîicurAniadis,vo«. 
met la puce à ForeUle 4ès une heure après, 
minuit , & vous amène à datons dans ce 
Jardin ? y venez-vous chercher une fluxioa 
de poitrine i 

A M A P 1 s riante 
Non parbleu. 

Le FaiîsfcEv 
Vous fortez fortîvement d*un CHâtean; 
«ù Ton vous traite à bouche que veux'^m.. 
fans vous demander uafolvcommc un Gaf- 
con fortiroitrfune Auberge après trois mois, 
dç crédit*^ 

A M AD is. 

Oh Tfton àttti , c^ôft ijtic faî haie , fé 
hait; mon grand àmi , f ai grand. hâte. 
Le P r I -m c b. 

Aufllm'aTt'on.fort preiTé quand on. mV. 
appelle de vôtr« part ; j'aî lâiué mon.juftau- 
corps pour les ^^ges dans la chanriirc d^uar 
foubrette de AEélifle , avec q\ii je faifoîs 
la belle converfation > à peine sd-je eu k 
nems. de prendre ma culotte. 
Amabis» 

Allons mon ami décampons^ ... 



LE eAUÇr rSr 

L E P II I f(. c £• 

Ok diable aller f la nuit eft û fombra 
que je ne vous apperçoîs pas YiUlarmemç*. [ 

^llpn$i . . 

Oui , allons mw cg(]^r le nez contre 
linéique Maronier d'Inde . • ^ fqngpz (ju'il 
n'eft pas trop g^alat^d db quitter Aif^UiFe > 
(ans du moins payer votre gîte â^ujx tendre 
compliment» ••••>• 

AitApi s^ 
Je ne parle pa^ de l'amour de Meliflfe • « ;i 
Hélas quand j'^ paÎTé par fbnn^audit Châ? 
teau , jfalïois.-.. 

Le Fhkmce» 
Ehbienouî, vous alliez tenter l'avan- 
turc de la gloire de Niqu^te , & peut-être 
vous rôtir à fon Perrçn enflatpé. Meliffe- 
vous a retenu dans up riche appartement 
©h l'on vous a jprodigué les (Jnapons , ^ 
les Perdrix , les Ortolans , les Coqs dîlnde 
& le Fromage de Milan . », 

A ^ Ap is^ 
Tais-toi donc mon ami , tu me fais ava^ 

î A«iadis.ÉMt.JcbMi.iefopâinen 

iLaî ij 
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1er un doux poifon j vite à FOrvîetair ;, 

guériffons-nous en regardant le portrait de 

inaNîquette. 

Le PriNcf. * 
Ce n'cft pas là tirer de fa poche le por-i 
uaît de & Maîtreffe à propos de rien,, 
AmAdis^. 
Tiens, vois. 
* Alt i2. Quand le féril efi agrédki. 
" ' ' Nîqûette n'a pas te teint jaune : 
Ccft un tendron frais 5è poli !* 
Conrioîs-tu rien: de plus joli ? 

Le Prince 4:f4rr,- J 

Je fçaîs ce qu'en vaut l'aulne. 
ai MA DIS, Air II • Robin Tarekr$^ 

Confidere bîen ToBjet , ^ 

Delà peine que j'endure . . i . - 
: Le Prince. 

* Eht comment voir ce ponraic 
Ture tere. 
Pendant cette nuit obfcure y 
' ' ' Kbbin turcliire Ture;- 
Amadis. 
II a ma foi raifon , il me manque une 

* Dans ropera , Amadîs montre le portrait de 
Nîqûette au Prince, de Thraccr gçndaût. une »ul 
trèâ-oblotce^ 



L E C A Dr E T. s^f 
fanteme. Mais partons , j*aî hâte . . . : 
Le Pr I n c e. 
O * ça puHîjue vous voulez âbfolument 
partir , je vais^feireraon paquet ; au moins 
je ne vous quitte pas ♦ iàns vous, rendre 
raîfon de mon départ«^ 
Bas. 

Allons avertir Pamoureufë Mcliffedela^ 
Banqueroute d'Aniadîs. 

* Dans r Opéra k Prince de Thracc s*en va à pro^ 
pos de rien. 



S GENE 1:1;^ 

A M A D I s fenl. 

Air 6<^. Domex* Houlette^ 

O Ois nofre comme un fêtais 
O nui» fois-moi propice, • • 
Garde-toi bien amour 
De réveiller MelifTe ... 
Dormez Roulette > 
Et prenez votre repos 5^ 
Demain à la réveiiletre , 
Vous aurez le cœur gros*. 



u mit fi diffipe ,jm <(m4 mm^ ^r 

ks Jardins , & une trouf$ t^fiique envoie {<r 
M^4 vient s'i^fafet ah d^pâtt d'.^i$udu. 
Ak2^.JenrfmimmIioimPmc4^ 
Quel rpeâacle ! quivons appelé • 
D'où vient qu'une clarté nouvelle 
Bclate ici de toutes parts ? 
Quel jour i^^'WitfgitUnjqiie? • 
Ce fontjje croîs dç^ Sjivoyards ,. 
Avecla Lanterne Magique • • . 



it M A D I S y les G A R C, Q N^S & les- 
FILLES du lendemain- de noces. 

ftr, Gakçon^ 

DEs Savoyards ! pour qui nous pre- 
nez-vous là ? i^pprçne? que nous 
commençons la cérémoAie d'uii lendemaia 
die noces , & que nous allons porter le 
Br oiiet \ la mariée . • •< 

A M A ni s âfîÊtf. 

Le Broiiet ! j'y voudrois bien tâtet t 



L.E CADET. 2^ 

fer. Garçon» 

Vous pouyez voir notre divertîflemenc 
iî vous n'avez rien qui vous preffe , nous- 
vous regaterons de ia bonne Vielle du pa^^ 

Amad is. 
Tope. 

^ fart. Ak^. Sois c^m/Uifant ,affaile àr 
débonnaire. 

Je iuis prcfle d*aller voir ma Niquett e r 
X^ai poitr cela délogé &ns trompette >^ 
Mais y 
Que je troave une Mufêcte r 
\fe. ne partirai jamais* 
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S G E N E l y. 

AMADIS , Me LIS SB arrive enràef^ 
habile , & dit aux Agents du divcftijfement 
quife difpofcm i chanter. 

Me L I s sEê 

R Etirez-vous vous autres , vous cBan- 
tcf cz , & vous danferez quand cela fera 
plus de faifon, * à Amadis , Je t'avois en- 
voyé ces Violons & ces Vielles pour t'amu- 
fer pendant, que je me coëflFerois j mais j'ai 
refléchi que tu ne pourrois n*étre pas auez 
enfant ** pour baguenauder avec" des Pay- 
fans , lorfque tu t'échapes la nuit de chez 
oioi , & je viens te chercher fans mon pa* 
nier & mes pompons. 

A M. A D is 4 fart^ 
C'eft ma faute fî j'elTuye fes reproches,, 
ï ne tenbît qu*à moi dé m'en aller , & 

* Us fc retirent* 

^ Amadîs dans TOpera après avoir témoigné an* 
grand emprefTement pour (ortir du Château de Me- 
îiife , s'amufe à voir danfer fân$ y être contraint 
parle pouvoir magique. 

. cela 



L E C A D E T. 28p 

cela auroit q)argQé bien de Tennui au pu* 

blîc 

M c L ïssE. Air i.VtdîMentmaennmni^ oui^z 

Ingrati tu parsdonc aînfi ? 
A M A D I s. 
Vraîmient ma Cèmmere , oui. 
' Mais c^il pour fuivre la gloire • • . • • * 
M £ L É ssfi imiquemem. 
I Vraiment mon Compère» Toire» 
•' Yiaîment mon Coraperctoui. 
A M A D I S. 

Efi bonne vérité» fi la gldre ne me û- 
raUloit pa&> 

uSmeAki, 
Je m'hebcrgerois ici. 

M £ L I s s K« 
Vraiment mon compère » otif. ** * 
]e i^ais ce que j*en dois croire ; 
Vraiment mon compere^roirct 
Vraiment mon compère > oui* 
Morbleu , je ne fuis que trop iiiArmtê ol| 
le bas te bleue. ' 

Air. i^. Quand, on a promnccxe nudtieuuux, 
oui. ^ 

Limage de Nîquettc a porté 4ans ton'amc . . 
Le maTheureux brafier d'une amoufeulè âame : * 

Tome IL Amadis le Cadet. Bk. 
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ti^mdmmttouttmMta nSiknt mm anfeiy. 

Non 9 1)009 H o'«fl point Je fi joli nom 

Que cdui de ma NJQiiette ! 
Kph^.oq^» tlolcft pottu de£ jolîaocB... 

A H ▲ I s« 
. Ma ini toi» iTCft laiibii. 
Air 34* Mtm pef0 j$ imnêd^uM vous. 
Pourquoi voslex^i^ouîi q^engager 
Qi«Bpl }« 6iis fotis Jes 4fw (f uncjtf^ 
Un cci?ur capable de changer 
Ne &roit pal ^igiu:^ in vôtre. 
Vous concenterif^-vous, vrainienr* 
D'avoir l^s sc&ts^ d'un Amant? 
M £ L iilJ( S. Air ;z7. J^ n^ffonreis, 
En vain ma (orcellerie » 
JMfembloit id les jeux ; 
Po|tr ixti di^ns ma compagnie 
* fowf ^çYCjnpk affreux ... • 

A M A I $• 
Je n'fjaurois 
l^cficr avec vous, ma mîc». 
J'en mourtpîi.^ 
M a lii i & s E. Aîr. 28C Jjp fnhnUtéi Jk* 
main au fpir. 
Je ne te retîtfûs pte , f owrs 4ÔB^ 



t.E CADET. 3p» 

Chercher ton Alifoa.... y^ ^ 
Maïs , fur la route , en rente , 
Tk feras bien frotté.... 'i^. 
A M A » I «. 

-Oh! jcfilb&itàla fiitigac. 
M E 1 I s s 2. Air. 8. Taraupompm^ 
¥% braver les périls que le fort te prépare... 
Cours, v61c à ta Priôccffe , ou pfatdt au bâton..; 
Tu pciixjpartîr...kaibsB^çi 
jQufM ! làas émotios 

Tu me quitte»? ,: 

A jc i^» f ^, bâfrifumcttf. 

Tarare. 
Pompon. 

M B X I s s «. Même Air* 

Suis donc , cruel, fuis une gloire fetalc. 

Va périr pour une autre . . • & je vivrai pour toi.. 

A M A D I ^ faifdm Urtverme. 

RingraKiê à vô SigmU. 

U^tïs%E.Aksp.AUf^(md€i4aafi 
Qjtfc fur toi * d'un rnonftre feloa 

ia rage fe fignale i 

Tombe rôti , comme un Chapon ^ 

Aiuc pieds de ma tîvaic • , . . 

A H A P 1 s. 

Voilà , ma cherc , une oraîfon ; 

^ tes imprécations de McUIBs dans lOpera. 
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Son mim mtmc^ Som ao«, wnc £immmk^m 
oonir» 
E^lii €]nflMs.»oic fcet en raHItot mcA aniei^ 

Non 9 noa» H n'cfl point ic fi joli nom 

Qjue cdui de isa lunette ! 
Kph^.oqi^» Unleft point dc£jaliikoti^..« 

A M ▲ j» I s. 

. Mgiioi TOI» aires; laifiMi. 
Aîr 34* Mm f9f9 f$ imu imMf vous. 

Pourquoi vosleae^lK)!!!; o^engager 
Qi«ipi )« âiîfi fowicB Jiw d^waaiiCfe î 
Un copur capable de changer 
Ne feroit pas 4igae im vôtre. 
Vous contenterif ;t-vous, vraîiricotf 
D'avoir les xt&ts d'un Amant? 
M E L I S $ «. Air 27. 7^ ffffoureis, 
Su vajn i^a (bjrcellerie » 
HaAçtnh^Qit id les jeux ; 
Po^ir tsà dians ma compagn?^ 
» ; ^^out. jr fJçyepoit affireux • . . • 

A M A O I $• 
Jcn'fjaurois 
l^cficr avec vous, ttMi mîc». 
J'en mourtrQÎi. 

M B II I & S B. Aîr. aS: Jp terkfiird d§^ 
main an fnt. 
Je ne te retîrtis pte , f ou» dtenc 
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Chercher ton Alifoû.... ^^^ ^ 
Mais , for la route , eo Tcdté , 
T» feras bicû frotté..,. i^. 

A M A » I s. 

^Oh! jcfwtfiûtàla fiitîgoc. 
M E 1 1 s s î. Air. 8. Tarmfmpm^ 
Vi b»Tcr ks périls que le Ibrt fie prépare... . 
<:^iii»* Y^lc à ta Priâccffe , <m platdt au bâtoa.^ 
Tu p«tt partir /..ta*a:cK 
<ÎU9Îl6asénotio& 

Tu me quittes? : 

Taj»re. 
Pompon. 

M B X I s s «. Mhne Aîr. 

Stiis donc , cruel , fuis une gloire fatale , 

Va périr pour «ne autre ... & Je vîyraî pont toi.. 

A M A I ^ fdifMit la reperem. 

RsngraX49 À vo SiguorU* 

Qjjc fur toi * d'un monûre feloa 

la rage fe fignale i . 
Tombe rôti , comme im Chapon ^^ 
Atuc pieds de ma dyalc ; » . • 
A H A I g. 
Voilà , ma cherc , une oraîfon ; 
^ Us împtécatiotti dcMeliife dans lOpera. 
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La faridondaîne y 
La i^ridondon* * 

Qui part d*un cceur tout attcnèi^ 
Bitibi ; 
A h &{on de barbari » 
mon ami. 
M £ x< X S S E y très- touchée. Air» 6^ Ut 
filkf de Nattterte. 

Perfide , que j'adore » 
Dans ce château cbarmaitt 
^ Daigne coucher encore » 

' Une nuit feulement • ; . . • .'> 

A li A D I S à part. Air 17, Onrféùmpriitt 
dans, nos Torefis. 

Partons « m'y voîlà réfolu , 
Sans que MelifTe m'embarafié » 
Nî même ce qu'eft devenu , 
Mon ami le Prince de Thrace r 
Lé drôle me rattrapera > 
4 À la dince • • . . ou ne pourra. & • 

SCENE V- 

' Mélisse feule. 
Air 12 8 • &Lon Un la , la Bouteilk s'en v4^ 



Eti 



ipûlinb 
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, JLe cruel m^abandonne 9 
^ £ë Ion lan la 
.' • Le cruel s'en va! , 

. Air 47. Ma raifin s'en V4 ùm train, , 

Voilà le prix du dcftin , 
Que )'avojs fait au çoquîn î 
, , Pour cet cgrefin , 

Toujours en feftîn ,' 
Rien n'cftoit indigefte . . . 
Pour lui j'ai percé tout mon VÏDf, 
Jenedîspaslerefte, 

Lon la , 
Je ne dis pgs le refte. 
Maïs il me le payera à beaux deniers 
comptans , Se fes épaules pâtiront des fot-» 
tifes de fon cœor ... 

. SCENE VL 

Le Théâtre thange & repréfetiti le Pemn enflamé 

* de la gloire de Piquette. Il èjt défendu par 

des HUiJfiers y des Archers & des.frocureurs, 

UN NAIN eJr SCARAMQUÇHE 

en Géant Procnreut, 
Le g b a k t. Air. 13. Mais Jkutout pre^ 

nex^iien garde à vetn cotUbtK 
A Rchers «.Scrgens 8c Procureurs , 
^^ ÎAonIhcs chûiiis pour défea^èiirs 

.Bbiîj 



3^4 A MA DIS 

X>« Niqactte ft île fil prifim , 
%Acs amis » prenez bien garde 
A (on beau cotillon ... èi^ 

CnoiEVK des Anhm^ fut h fM it^ 
deux derniers vers. 
Mes amis prenons bien garde 
A fon beau cotillon « • • bk* 

Le Géant. 
II y a par le monde un certaîa quidam 
qui veut, dît-on, revendiquer la gentille 
Niquette , & la retirer dc,notrc Grefib w^cm^ 
nous Pavons dépofée avec une liaffo de 
PrincefTes enchantées cjue nous avons tou- 
tes paraphées, ne varietur. 

Choeur. 
Mes amis prenez bîengardd 
A Con beau cotiltom 

SCENE VII. 

Lismhms A&eursy ifit Huissisit« 

IrHvfSSiCR effoujfié. Air ij. Ams^ 
âumus^CAmimdes, 

^\ Ut tfflMs » Ctmafa4et > 
AfiMdis n'eA pas loio^ 
Toc la phinie co laaio ; 



L E C A D E X agj 

Aox Armes» CamaradeSy 

Ayom tout nocfc cornet plem» 

Le 6 & it H t. 

Ceft bien, dit Monlîeur rHoMSér; fî 

Amadîs nous baNI , nous veil^îferons ; c'«ft 

]a pratique de la coqfniaie* Rangeons-nous 

en bon ordre auprès du Pétfoii, <Sc ne 

branlons pas que nous n'ayons reçu au 

moins chacun cent coups de caime; il faut 

toujoi^rs mettre les gens dans leur tort. "^ 

* Ils fê rangent tous en haye derant le Perron 
enflamé» & k Gcaac k laet hass de h ligne ea 
létc. 



SCENE xni. 

AMADIS & le PRINCE DE 
THRACE armés en CbevaBers errMs.' 

Le Pk^nce ITH 7nxACrÈ^09sftHêrant 
4e Hmn tMtéie ^Amêiie. rivr^ 

9UeI fpeftacle f des Archers , dçs Ser- 
gens, des Procureurs & on gA»i 
.^^ . apparemment voilà les enfers ; 

Am Ahi$ feutmwânié: 

Quoi 9 je troirre enaytt xm Geânt ! ils ne 
fini&ntpas» 

B b iii] 



%,0 A M AD ÎS 

Le Prince. 
Oui,vous voyez un Procureur qui ne fe- 
rok Qu'une bouchée du patiimoine dé vingt 
TFamiIïes. > 

A MA o I s. Air 29* Je ne fms ném Bei"m$ 
Prince. 
N'î iftporte 5 je vais le combattra ' 

Je va s faire lé diable à quatre j 
Lorfquc Géants je mets à bas , 
Et lorfque ceint monftres j'immole 9 
Mon ami , je ne prétends pas 
En être cru fur ma parole. - - 
je vais mettre la main à la pâte. Au moins 
iiet'cnnieflcpas. 

. I;b PRiNCBif4fr. 
^ Oh! je n'ai garde,. 
ùimadis eonéat le Géant &fd fuite & tes met en 
fuite , pendant Ce témsM le Vrince de Thrace a, 
\ kfbfds cirif^ i ^ s'efk affi^-i textes 
A A A D I s , regardant le^ Prince à terre. 
Prenez garde de vous fatiguer. 
Xi ^RiiAcz.AiTjti.Quelecbérisntmckér 
voffin. 
Kous ne ferons pas accufés 
De rogner votare^fo&e) -• ^ 
• * ' J'ai toà)oursey les biascroifês ' '^ 
PaoubAC votre Yiâoire, 



LE C A D E T. 29i 

' A M A D I s. 

Vous êtes un Prince bien obéiflant. Mais 
achevons notre tâche* 

Air 29 . Je ne fuis ni ni Roi m Frince. 
Ces feux excitent mon courage , 
C'eff dans le projet qui m'engage 
•Le dernier péril à tenter. . 
Alors je verrai dans fa niche 
La beauté (}ui m*a icù dom pter. ..I.. 

Afpefcevant tinfcriftion. 
Maïs lifons d'abord cette affiche. 
Jllit. Air 12^. lékhonne Avantute^i gui. 
Qui ïitSt pas bien amoureux 
Craigne ja brûlure : 
L'amant le plus généreux 
Peut feuljyalTer dans ce& f eux» 

Sautant âprh avoir UL 

« . La bonne avanture 
Ogiié, 
La bonne avanture! 

La chaude avanture 
O gué 5 
«' Lachaucleavantufe ! 
A M A D f S. Air 8. Tarare pmpm^ . 
Çkei Priflce y fois henvei» autant que je vai» f être*. 



t^$ AMADIS 

Le Paimoe ifaff. 
BvaêcrcgriHc, 

Âne A D 1 9. Air 40» M! R^U^UiUmL^ 
Pu&Sê-tn fans iml BUTétre 
Voir combler sous tes ii&xs %^ 
Ce n*eft plus que p» tes plaifîrs 
Que les miens poniront 8^accr<^e^« 
ftlon chtf Prince 9 Toi "^ » • «^ . 

Le Petvcx» 

Tout beau. 

Connoîs-moîv 

Plus remfere que toi. 
A M A D S 9. 
Hera f 
Le Prin ce. Aïr 44. RéTeîlkt.V9niieÀ 

Ce bras s'oppoiè à ton iiulade«.«»« 

AiicAPls. 
Quel fou pommé ! Ciel ! 'ftn firéml...^ 
Le Prince. 

<!:ombats dans le Prince ie Tiirace 
Ton Rival & ton ennemi. 

C«ate-moî donc €fatilp fiirit 



LE CADET. 3^ 

Fcut comre moite traniporter ? • • • 

Le FmiMcBt 

Jjarùfte )e veux f ^er la vie , 
. Ceftbicnleteiiisiiejabpt«r! 
Allons r^pée à la maîn , mon épée feule 
ioît te dire ce que je penfe. 

A X A 1 $« 

D mefaît pîtîéî va, perfide. . . "• 
Air 7y . Quejecbiiis mon çbefv^^^^ 
Je ne pomffai ton amour > 

£t ton deiTem féroce ^ 

Qu'en te forçant d'être en ce jouf 

Un garçon de ma néçe. * 

1b Pu I N c B /^ pféféntam âu Tenm ^pi^ 
qtfAmâdis eft pajfé. 
Air 42. lujfoyois en aimant Colette. 
Il m'cchïpc , il brave^ma rage... 
Allons à travers de ces feux..,. 
** Maî",quî m*cn défend le patTagcf.- 
Foin 5 Pon a grillé mes cheyemc. 
M'en voilà pour une Perruque. 

Même Air. 
Je n*entrepfend$ rien qui fimfiTeMM 
Une féconde fois *♦** , allons 

» Amadis pafle à travers des ftux du Perron enflam^* 
♦♦\JnL«ifalet«poiiflè^attt«ïIefcuàfaPm#iBe. 

♦**Lt PiiAccdeTluace4it wû^w*daail'0|«* ^^ ' 
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Rendre une vifîte à Mélîffc , 
Je fuis toujours fur fes talons. 

SCENE IX, 

U Fertm enflaméfe hife au huit du Tomlere : o» 
vottNtquette dansfagloire .elle defcenddefin 
Trône tenant Amadis far la main au mlieuk$ 
Cbeyaliets , ?rmes & frinceffes enchmtics. 

Nk^uette. Air 6p. Cent petits foins tendu. 

\^ Es fcns font interdît» 
•^^-^ Et je ne fçaî que croire. 
Voîs-jecet AmaJis, 
Si chéri Je la gloire f 

Kwiiô.Ahïvoîaiavie. 
Ou*, voili le drôle , le drdle , le drôle f 
Ouîjvoilà le drôle 
Que nous demandions. 
Choeur des Ptinceffes , &c. 
A h ! voijà le drôle , le drôfe , le drôle I • 
AhîvoiRlcdrôle 
Que nous demandions ! 
A M A D ^ S 4 mqueite. Air 6^. Tatakn , tida^ 
leri , tatalerire. 
Que d'attraits l quelle gloire extrême f 
Que mon coeur'goftte un fort charmant i 



LE CADET. . jQi 

Je ^mçure cachante aioi-méme 
Quand je romps yotîc cnchaatcmcnt; 
Tout mon cœur n'j fjauroit fuflSrc, 
Talalerî, talaleri, talalerire, 

jN I q^u E T T I. Air i . Zon, xw, ncm 

Montrons ma vive ardeur • . . . 
Mais quel fouci me ronge ?.. . ^ 
Etes- vous ce vainqueur .... 
Btn'eft-ce point un fonge ? 
A M A D I s. 

JEt non > non y non 
Ce n'eft pas un menfbngc . i • 
Etzon, 7.ofl>zon 
Dîffipez ce (bup^on. 

Examinez-moi bien ; interrogez-Tnoi fuf 
faits & articles. 

NiQJJBXTB. Air i^i»DefinlanhhLmdi^ 
tirette. 

Oh! uns interrogatoire 
Je vous tiens pour ce vainqueur i 
Et tout m'engage à le croire > 
Vos exploits , mes ye^x y mon cœur..^ 
H A M A D I s /4 cmj[émt. 

Et mon lan la 
Landerirette > 
; , Bt mon lan la 

Landeri{9» 



y^2 A M AD I 9 

N I QJJ B T T B é^fis fêpm Cânegi. 

Air I OO. Ah Ic^ffl un certain je mfçéà jaiu 

Mais où tn*enipoite % en bonne foi. 

Un excès de cendreiTe I 
Non I TOUS fçarez trop ma foîbleire..* 

A M A D I S. 
Oh ! je ne fuis pas foible moi. 

i deux. 
Je Cens un cen^n je.ne Tçai qu*eft-ce # 
Je Cens un certaîa je ne fyX quoi. 
Un Chevaiier encbantim 
Air 132. LMiptmss 
Chantons tous ce beau tendron^ 
Qui nous tire de prifbn ; 
Chantons auflt iâ conquête « 
paps une galante fête* 

Chantons » danfons « 
Camarades^daafbns. 

Cimuu 
Chantons, danfbi»^ 
Camarades; danfons* 

Je croîs que nous ferions plus fagefoeot . 
iâe déménager fans bruk , que de nous amu- 
fer à danfcr des farabandes , & chanter des 
l)rùnettes,dans untems oà la cruelle MeUib 
{>eut nous furpreadre* 



LE CADET. J05 
AmApis. Aîr 1 2» Qu^ii k fhil efi Agréâibk. 
Reâçns j: je tous en &k excii&«t« 

Hirquerez-Youc Sixtt arrêté 
Peur quelque petit aîi flftté/ 

A M A D t f • 

Oh ! daoae * un rien m'amufi . • Z 

Vn nuage qui t*AVéme9 fii9 k rUétn s'cum 
& JM voir Mefijfgfur un d^gm» 

* Amadis clan< TOpera n'a pas toujours refptU ftéCtn 
peut faiûr Ijet occafions {AVMàbm à &$ dnflcîQc* 



ÇCENE X. 

LES ENCHANTES, AMADIS. 
* WIQUETTE. 

U N C H£Y Al. I K R^ Air 4» rckiles Drdm 

gons qui vktmMm 

^ V Oîd les Dragons ^ yiesnett 
Amis fâuv^ns-nojus; 
Cherchons vîtc une cachette . • . 

Les Enchantés f entrent tous dans U gloire df 
ISiquette qui fi renferme fur eux. 
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A M A D I s. 

Ah ! <jue f ai peur ma Niquette . • » 

Nic^UETTE. ; 

Et mot itou t & moi itOM. 

MELissnfuffm Dragm. Air ji Les Ttem-: 
bleurs. 

Tremble , Amàdis , tremble , tremble , 
Crains tons les malheurs enfemble 1 
Le Diable id nous raiTembie , 
Rendez- vous pour toi fatal! 
Tvi vois bien ce qui m'amène. 
Vous , Démons , ferrez ma haine i 
Et tran(portez fà Climenc 
Où l'attend fon beau rival. 

:t>ts Dénions enlèvent Niquette , & Amadis U 
fuit en pleuunt. 

Tin de f Air ptiadem. 

Finîffons pat un tapage , 
Renverfons tout , faifons ra^ , 
Mon rolle eft un peu brutal. * . 
MeUffe idffe quelques meubles & s'en v^ 

♦ Dans rOperaMcUffçcft toûjomi furicufe, & neditqut 
4cs injutcs. 



SCENE 



LE CADET. joy 

SCENE XL 

le 7'k0atre npnferae ui^ flâne coupée de ijtteU 
^ ques fuiffeauxy & dU milte»^ U Fontaine de U 
*" Vérité d^Amauromée de Colonnes & de Sta^ 
tués. ^ * 

A MA D I S. Air I J3. ISicoUs ramt 
Jeanne^ r 

M Es' recherches font vaincs » 
Je traverfeauhazard 
Les Forêts & les phines 9 
Je n*ai trouvé qu'un Canard. . . ;; 
Vous perdez vos pas , Amadt» , 
Et gâtez vos beaux habits. 
• Maft qxîc ' vois-je ! c^efl: la Fontaine Je 
fa Verké d'Amour ! fes eaux inftruifent les^ 
Amans de leur deftin : voyons un peu ce 
qu'elles me diront au fuj.et de ma Belle. 
Air 45.. Aàe\i pâmer vend ange s font faites 
U regarde: dans la Fentme^ 
, Qiie vois- je l on cajole Niquette*,^ 
C'eft mon rival à Ces genoux. #..*. 
Tous deux femblent contens; . . tout dousr 
Se f étirant de la Fontaine avec tran^ott^ 
^ Adieu panier vendanges font faites. 
MJjf jette fur un lit de gazjm^ 
"ifom ïUAmadisle Cadets ' Ce 



50(î A M A D I S 

SCENE XII- 
AMAHîS phnt, MELISSE. 

Mb LISSE. Air i^.Quandondfmmccçt 
malheureux oùk 

1^ H! bkm e»-tii contente ytohmndàe àfelifTef 
'^ Cruelle aflbaviMof de (èa dernier fupplîeet.. 
Ciel \ tout mourant ijuileft, opTi nai*ÎQfprcd'ainoiir l 
Ah ! s!il fe portoit bkn que feroîs-j^ ence ^ur ? 

Amatfis f Aittftdis ! , . » (e peut-il qu\Ri 
Héros tombe dans un parai éifanoutCemeoif 
Amadis ! Ama^ ! . «. • quané ce feroit uœ 
femme* . » Ama^s t AsKtifs .L. 

Air 1 1 2 . JF^âr^ ^'^j^^^gw. 
Secoanoiflex Ja Toîr qui tous appeKey 
VÎTC2 cher Prince . 1 . • . 
A u A o i s entrûftnant kfjeux-^ 
Ah ! Iaific2>-ffioi mourir^ 
Mil ISS R 

Votre Prineeâeeft ingrate , MfiJcUe,^ 
Pour tel objet £rat-il tant s'attendrir î 

Sur k chant 4ià detmer FerK 
yivez j virez, 

AxcADi-s; 
Mo» 9 UUTe^moi oionrir^'' 



LE CADET. 507 
MK&iisBr Ail ^^ Xév^Sex,Jvtiu klk 

Peidez eeixe erndk e n r fe 9 
Verrez-Too» &n9 pitié mes pleurs ? 
Voule2-Toiis m^^racher h TÎe ? 
Hélas I S} TOUS mourez , je meurs f 

ÀuA9lsfe tivejfMS jut^irà MeRJfr^ 

Matheureœc ! n'eft^re point quelque tour 
cle (orceUoneffBes'yaix 1*^001 yftbtea vil f..» 
Jarnicotcm ! ik se F ont que trop \tt. . c*é^ 
toit ma perfidfe Niqaette avec mon rival»^.* 
Avttflmé^mfmmmm. Air 72. L'uitfrr /0iir 

Il cAîffbnnoît fou faftana. .... 
Ahîfrîp©ftqucfeîfie»-Tôttsl«?. ►. 
Melissb hanféM Icf éf^^nkf. 
Je fais ici une jofie figure , moi , pen(fa«t 
toute» CCS doléances là ! 

Et je vis peiukot q[U£ j'aî à mon coté xm 
Sabrede Damas ! allons , mouro», expé-r 
dîons cette petite aâ^e* • • "^ . 

ÎMI ]( L l » SI|«^ 

Toatbeaii>jlbiiadiSytogiSt)ew» -^ 



^ôs ; A M A D^ i:s r 

Am i. d I s. Ail' iS.Ttmt Cildnfeft iniifpu'^ 
Quoi TOUS donnez dans le paneau ! 
Si f étob friand * du Tombeau v 
V<ms m'aimez » vouséces forcîere > 
J'é vîteioss vos foins preÛàns. 
Locfcyie teUe envie eft fincere y 
Par ma foi , Ton prend mieux Ton tems» 

Mk 1 1 y S B, MfWf Aîr. 
Confens à de noweau3L£)iipirs r 
Mes (oins ptéviendrom tes'défirs \. 
J'en feraîinon bonheur fiipréme » 
Pourvu qu*à table auprès dé tof» 
lograt , tu- me ïbuffires moi-même > 
Tu feras tfaité comme un JRcoi. 
Aid A0IS cbame imtqueimnt. Ait 1 54^ 
J'endors le pf tit». monfils » 
- }'endoss le petit* 

Meliss.1^ 
Quoi toujours charmé d'une ing^te l 

A M A û 1 s. Aff 5* Ç . I«> /4» ^ démenti. 
Mais cette ingrate a des attraits ; . • bisi. 
Je l'aime autant que je vous hais. 
Lon lan la derîrette , 
Mex^IS SE. 
Bon-dieu! qu'Amadis eft poUf 

* Amadci dans l^Opeta vcutfe cneteB.Eté£bnce: drMilifi^ 



LE C A D E T. Jo^ 

« Lon lan la deriri, 
A M A D I s- Air 30. f ai fait k maUdtn^e^ 
Mes mauy font Totre ourragc» 
Je fens qu'à chaque inftanr 
Je vous hais davantage • • • r 
Me £ I ss^E/i p4iT^ 

Q»e ce vers eft galand ! . .^^ 
Tu contniiH peu ta haine » 
i^près des mots ii doux » * 
Far ma foi >, notre Scène 
Doit finir par des coups. 

Je n'appellerai pourtant pas encore leff 
Diables ; il faut les épargner id , ot^ les fkff- 
gue afîez à POpera. à fart. Je ne m'amuferat 
pas à épouvanter ce petit impertinent par 
des aparitions de Montres : il faut lui mon- 
trer tçut d'un coup ce i^ue /ai de plus noir 
dans mon Magazin magioue. U^ut. Viens> 
Açmdis , viens dans mon Palais , tu y verras 
férieufement ta Nicjuette entre les bras de 
tpnriyak,.^ 

Air 1 J. Petit Bûudrilton^ 

Son cœur fans nul obftacle 9 
Suft là fa paflTôn 9 BoudrlUom 
Af&ATTisr pleurante 
Vbycz fe beau fpedaciè , 
Que mrof&e la guenoa l 



jio A M AD I s 

Maidbcx BcmAâioii » 
Boitidllon doa J^se » 
MartHcx BowerriBon , 
BotidnUof» #(m don. 



SCENE XIIL 
If 71>«4W f *4»^* & fgfréfeinf nnc WSr C*ik 

Ls PriMce deTbmefMmgant Am»^, 
m» jttix feulement de Vi^tte, 

Ait 157. 



J 



E psroîs Ama(tfs zm jtnx et U Wnceft ^ 
La pauvre n^^Hit mejure une fefeQe af dem , 
IM[aÎ9 c'eft i mon rival çtc foft fe i i H en e s'adreifir^ 
Et je krompe Ces jtmi 6ms £idinre (ûo conr : 
Ceft un tour de Mclifle ,. & cette cnchantcrcflè ; 
Me procure n» bonheur dont je fins pea charme:! 
Ah ! plus Niq«ettc me carefle , 
Plus je connois qu*Âmadis eft aimé ! 

Efle vient y hétaç l, ejk va encore raê feiw 
enrager en me di£ant des douceucs* 



I 



L E C A D E T. jfi 

SCENE XIV. 
LE PRINCE if iktine , NIQUETTE. 

EH î à qui en avez - vous mcm cher 
Amacbs f tout nous^&vorîfe €lan$ ce 
féjour charmant ; MelifTe eft convertie i elle 
nous permet de noua marier 9 & qui plus tSt 
de nous aimer. 

Air 11. JéQTffàinni de y^UK 

Nos tendres dcfîrs 

Mais non y je m'^ufe • • » 
Tout ktt no» plaiiirs y 
Yotre cœur s'y refiiibt 
Morguienos de vous ^ 
Quel homme f qpxl homme!* 
Alorguiemie de TOUS , 
Quel homme ctes-vous ? 

Le P r I NX b fdmjfdnt Amésiis. 
Ohimél 



543 A MA D I S - 

Ni qjj E T T E. Air. i6. Eft*€e ainji qfCm 
frend les Belles f 
Qnçp VOU8 dois de teprochcs t* 
Pottînuoi ctit air interdit ? 
Qttoî, VC7 mains dans vos poches! 

Et rien ne vous dégourdit ? 
£A-ce ainfi ^*on prend les Bides ? 
Lonlanla» 
. Au gué Ion I^ 

Ir B P R I Ne E pamfant jtmadîr^ 
Ait^ô.De monptje vwsenripond^ 

Sî j'étois moins amoureux , 

Je ièrois plus heureux 

Mon troublé eft ^etfc^ de ma flame :r 
Ne creufez point ceci 9 Madame » 

De mon cioeur je vous en répond , 

De mon minois , non » non. 

N I QJJ E T T E. Air. 1. r avancer 

Eft-ce ainfi qu'on doit s'enflamer ? 

Moi, j'aime autant qu'on peut aimer ^ 
Pour vous y vous craignez ma préfence; 
Y avance , y avance , y avance , , 

RougiiTez de votre indolence. 
Le Prince ^miffxm Amàiïs cnAmaffê. 

* Le Pri nce met la main dans Tes poehcs commft y foîUliaot 
d'iia au cmbaraiie : eUeJs caccITe., 

NlCiUETTE» 



LE C A D E T. 3ïj 

Ni QUEx TB Air 20» N^ «l'ruriwrfrx^ 

vous fâS. 

Noos fomnic$ ièuls , hélis \ 
£c vous Bûtes la mine : 
-Qui diantre vous chagrine ? 
Nous fotaiaes &ttls , hélas K • 9 
Ne m'entendez-vous pas i 
Le Prin ce />4fw/4»r Amâdis. 
Aouf! 

N I Qjif B T T H. Air 24. De quA vous 
fUignet^VMs. 

De quoi tous phignez-TOut , 
Amadis , quand on vous aime î 
De quoi vous plaignez-vous , 
Quand on n*aime que vous ? 
Lb Pr. ik c e faroiffant Amadis. 

Air 54. Ttn relontm ton. 
La gloire feule avec moi vous entraîne, 
Savourez bien cette diftinâion : 
Vous rendez-vous à Taiiiour qui m*enchaîne | 
Non ).d'Âmadis vous cédez au grand nom. 

; N I qUB T T £ baujfant ks épauler 

Ton selon tonton» 

Tontaine»latontaine» ... : 

Ton relon ton ton # 
t ' V' Toftulne ; la tonton. 

rmfitUAmiisUCéiicU t)d " 
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Elle a raifon de haulïèr tes épaules ; voilà 
toute la répdnfe que mentent rtes puériles 
délicateffcs. H feut convenir cpe je fuis un 
fort plat perfoitaag^ ay«G mes fcn^olesl 
Ait J3* ^^ ftifff» 

De l*erreuf de ma belle f 
je n'ofe profiter ; 
Je &b feul avec elle , 
fit ie 11 oTc tnantef) • 
Floii } iloft, ttc 

A quoi têvez-vous mott diêr Amadis ? 
je ne vous càule que des diftraâîotts : vci 
nez vous égayer. 

hirtô.tdsmufi. 
UcUÉé qui f^aft fbil négoce 
Fort fiis dici #ent i propos » 
Pe préparêt potif notre ttdce » 
tJne fête de Matelots. 
L « 1^ ji I îf à E pafrifmt Amadis^ 
Une fête dé MntdotSî pour utie iiâte! Il 
auroit été plus coaveMbic de miTembler 
une troupe de TtmxxMm 

^oos voirçêttjs^jt^cHdé^ 



LE ïC A DXT. jï^ 
fy trouverai peut-être Amadîs } car il aime 
à balivcrner; jG je le reiicootre, ti faudra 
lai demander fierciïient \in tête-à-tête. . . . 
mm, ^$ feroisHcpas imemx de faire valoir 
celui que j'aîaauellement avec Niquette ^ 
V. , vAjl^^ j^iCcs titkspMjmes. 

Elle me croit ÀmaiJîs ; 

Si j'en manque les profe i - 

Hélas ! ç*eft bien «a &ttit ! 

La Princeflê eft ea1>elle hameur* • • • « 

Àîa!$ ma flâme eïSr £1 ibtte 

Sortons fans dire adieu. AlkUla rougtr 
iquelqiie i^artcds fnoa imMoUlh^. 

■iii»É»* ÉÉi II riin > li igi ■ii>Éwàii**iÉ*i ârffct i ■ Il ■ niAu' 

^ seî^NlE>^ XV. 

waiiy ^ j? tïramant. 

,MMîf»^4ftiia>ra^la(4»f^, . . 
• Son afped donne Jt^iSrtlbgl 
^v:4^!wQaBdou,lef«iVÇ4P^n, . 

U^eiilétaf|plçl \ / 
Amadis çft^^p VW «%?fl .• 
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se EN E XVI, 

i N I OU È T T E ,: M£ Eï §S E. 

M El- 1 s s E, .Air ly • C?^^:^^» * ftononcc et 
' ^malheureux wriV 

*U*aî-jc vu ? Dieux cruch S 

N I QJJ E T T E. 
• * * ' bcquoî doîs-jc vous plaindre > 
MExisiSiE.' 
Apprcns tout-ftibn mîccnac* je ne prétends pli» 
feîndrè. '••'■'• '^■'•' :''^ ■ 
Hélas! j'cnefpcfoîs.uti feccè* moto fetall 
Sous les t»ks^'Amadis^€.tîaffiM>is fon Rival. •• 

Que je viens de l'échapper belle ! . - 

• J Mel ii^B. , " 

Vous ne devez plus craindre de méprife 
fur cet article-là; AmacBs vient H'ocare te 
Prince dfeThrace. 

' ' Air Sp* *^f. U Paltjfe eft tmt. 
J'ai vu terminer fon fort 
Par une Oliride choifie : 
Hélas i s'il n'ctok pzs mon} 
Jl fMoit ençoirç jcn vic# 



i: :■ c 



-'Mélisse. 

ym^ Vdihf voir enchapié & avec les 
MetKÎttes.. l *' , . 

Ni QU E T T E. 

^ , Avec les menottes ! un Héros de cette 
importance avçc les menottes ! 

' M E ÎL I s s E. 

Oeil pour rendre la Scène plus tou- 
chante. * 

• N r Q U E T TJE. 

Ah ! fi ma tante Zirphée,aîœoît un peu 
fa nièce , elle viëndroit à notre fecours l 
M el'i ssk." 

Les chag^ir^s d'unç jjr^une nièce n^î- 
genï guércs lîçe tante quiprétend à h beau- 
té. Hola ; Diables , mes domefticjucs, ame- 
nez mon prifonnien 



Ddiij 






SCENE: x: VIL 






MIQUÊTTE, MrtisSX-i 
AMADIS encbdnér 

AH ! mon cher Amadis où vous mc- 
ne-t'on? 

A M A -IJ 1 -s pleurant. 
., Qji^ fçaîHe f peut-être aux Galères i 
jen ai déjà la petite oye: 

,. J?^^^"'^ ^amadouer la fureur ie Me- ' 
Iiflc, ■' • - I - î * 

Ni QVETTE * 9VMAlf^is/>j|>ffl^& 

/»r Mir 5^, Bf/lf if une, lReU$ brm. 
Belle brune , belle brune % 
Ne lancez qire fur mon cœur 
Les traits de votre rancune. 
Belle brune , bcUe brune. 
Mélisse levmU hat^fon poignard fur 
uimaUfi 

Barbare ! c'eft par toi que je veux com- 
raencer '* 

* Montrant fes chaînes. 



LE CADET. jip 
AhîCid! 

M 19 L I s s E. 

Bon , voilà Mademoifellc Niquette qui. 
s'évanouit à fon tour. 

Air i 8. O ugmguL 

MaToi fans les each^niecaens , 

Sans les évanouijGmieos» 

O reguinguéiâ Ion lan la , 

Notre Roman n'eue imii gucrc > 

Tous trois nous n'aurions fçù que faire. 
A M A D I S. Air 50. Le mïfliton. 

£ft-ctt à nous qu*U &u!r s*eii prendre 

Du nœud qui nous a ferré f 

Qi^aiid t Ajn«ur lie tu ço^ur tenlce 

X>iifo&^eaiiMgr4'' 

De... de... de.* (on.. 

Ahf je tombe à vos pieds •• •• 

M£ L I s s g /c Hp^imt. 

Que le Diable te ramailè. 

A M A D I s /p rr/^r^wr é* t'^puiam contre une 
décerarim. 

A la fin je mourrai ferîeufemcnt. 
Mélisse époque les ntanes du Prince de 

Thrace. La /piphonie joue (AirdeYimt 

î Fondant en larmes. 

Ddiiij 
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Bagnc^et fur RitpumUe des fétroUs f»i 
fuivent fur le même Ak Xf.fieneBéU 
gnolet. 

Prince de Thrace » â ma prière » 
RelTuicice & viens Qi*appuyer ; 
Quoique tu fois peu neceilàisc 
Pour ailbmmer un prifoniûer^. »» 
Je veux mer. 
Je veux crier j 
Prince de Thrace > à ma priera » 
ReflUfiâte & viens m'appnyer. 



SCENE X V I I I. 

LES ACTE UR«pw<?fi«fx, L'OM- 
BRE itk Prince detbr^ê. 

L' o M B R E. Air 15. Pierre BagnoUt^ 

T^ N mauvais roHes tu m^époifes ; 
^ Je viens pour punir ton tranfport t 
Des Amans que tu cyrannifès 
T'annoncer enfin l'heureux fort • . •. » 
Vivant & mort 
Vivant & mort,, ; 
Tu me fais faire dés fottifes 
Dont tu foufics toujours le tort.^ ^ 
f II diff aïoîc. 



LE C A IXE-T. ^21 



S C E N E X I X. 

PELISSE, AMÂDIS encMvii 
NI Q UETT E 

Mélisse* 

VA-t'en à tous les Diables^ maudit trç-i 
paffé ; • . qu'ai-je afïàire de toi pour mi 
venger ? n ai-je pas. un poignarda la içain , 
Se cette main ne vaut-elle pas mieux que 
celle d'un défunt ? 

N 1 Q^U E T T E» ^ 

Ali ! ma chère tante Zirphée , où êtes- 
vous ? vouy avez bien la. mine de nous ap- 
porter de la moutarde après, dîner l 

Mélisse veuf frappet J^iquette, éïle Avan^ 
Ci à chaque vers qu'ette chante , & reeute 
avec fufprife Jqutes lesttm fois qu'elle dit 
be be ^toute louribo^ • > r ' 

-Air ^t. ' ,""v /••r'" 
Allons > tôt y que ma livale ezpke • • • 
Oh! oh! 
toure Uuribo! 
Quoi contre mol tout cohipire I • • » » 
Ohlohî 
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toure louribo ! 

Quand j'avance on me retire . • . • 

Oh! oh! oh! 

toure louribo ! 

c Ak 19. (lUémdm a ffotumcê a m4lh$mmx 

Cen cft fait > Amadîs , ta flame cft triomphante. 
iTon ennemie eïpircj ou plfe^t, ton amante. 

Frappons.... * mais non^ £»rdom-iioa» 
j^i^nde nous percer fi legorement. 

Air 62. M4rie%,, mMriix^yminex.*mm. 

La rai&n vient me faîfir 
Et guérit mon noir caprice , 
Pour Tn*artacher qu'un foupir, 

" , ' - MsitieL^ Mariez, maiiet-votis» 

CelëtuvtKfelbp^fee, 
Marjest, marier, inarîw-vou^, 
Vou$ lèrvirex mo0 couroux, 

À T H O î 5, 

'MelKfe répète les quatre derniers vers Mariez , 
&c. fendant j^'j^adis & J^itjnette chan^ 
tentenfenèktesfuivms. 

Marions, marions > marions nous 
Qh (piel aimable fnpplice ! ^ 

♦ Elle veut fc percer êe fercttetrt. 



Marions ^ naarions , marions nqut^ 
Et beHflons Ion coûroûx. 



AÙAT^ÎSdéMrievar ]*f//^r, NlijUET- 

. • '/-^-^ - -f ^ v.o :.:. ^u ..i. ' /'i '• ■ - ^ - 

QUe vois^jç , (fçil^nfin yna tante Zir- 
^ phée ! on voit bien qu'elle eft yenûë 
à piec! à fifo^ feôéWsV <^ ti^ énê èvok été 
portée fur un nuc^e:., çllp wroit fait plu* 
de diligence; ' " . 

Aif '5^. ^èffe Mne , fe/fc *nm«:. ' 
-• ' ' ' Àh, matatitt î âh, tiia tante/ 
'^ ' Qi/iod' vôtre nîëct^Mt» ' ^' 
Votre afliftancc eft bien knte. 
A M A D I s & Ni <t^V E T T B. . 
Ah^ma'tantel iili> ma tante 1 

Z X R P irï?fi; Ak 'tzan^ t,^, %.m. 

;.G($0c2j><^yow<ii||^W(kct; . : 
Epoufei Xmadîs , . ' . 

Il n'a 1^11$ xl^ icraio^re*./ 

^Ètron? zon^xoa^^ ^ • r: 



Ccffohs iè noiié conoramàrc ^ ' ! ^ j 
Et zon , zon | zon 9 
Supprimons la~&^efH- 

t^lQUJSTn. Air j(S, BefieffUJ.^Ui twi»^ 
' C^inâtante;*car ma tante , '' 
,^.^.., Commctanfç d'Opéra,, , 'jTiTfc-^f. 
' "^ "" Efl ufîe tante obli^apt^e ,^, . , -^ 
A M A Di s fe jeitémt âà^ciîd^ ^iffbie. 
Ah, mataiSc^ali^'Wtantc! 

Alais j mon ii€vc%vous m- écoi^^ l 
- Ni q^u e t t e.' 

Au moins mon petit mari,, je nç me fiU5 
point émancipée avec votre nyâ). pendant 
que MeliiTe lui avoit donnç vô^^e ,reffem- 
jblance» ' 

A M A D I S.' , 

Il feut bien voms en çroirç., . 

Ma compagne?' ZirphecJ', foyé^^la bien 
venue : je ne tracafferai phs voâre nièce 
& fon amant. ^ 

Z I n p h'e^b. , I 

Vous ferez bien! /'car* je fçaurbîs vovs' ! 
ranger à la raâfori. ' ^ ^ 



.r MELhSSEÀ part. :. 

PérfedîonnoflS Wih véngeMce Se don- 
nons à ces futur»Uffefêt^^ksdléj^oûte du 
qpùage . .-• Mmj Oça V nié^^nfanB^; pour 

vous donner c^te fêté d'un tendemain de 
nôc68 , 4o0t ]é prétèhdois tantâc régatec 
Amadis iorfqu'il cft ibtti de chez moi (unal- 
honné^omeftt ;; ce^mmlTefnent Jfeia Ici 
moins déplacé. AUcp tôt , garçons & filles 
du lendemain de noces > paroifiez. 

■^^^■"■•-^■~" I I ifmmmmmmmmmtÊÊmmmmmmmmmÊÊmmÊm 

._S.C ENE^ -X X L 

NIQUETTE, ZlRPHFEj 
MEUS SE, A MA JD I Si 
GARC.ONSd- FJLLESrfKi^ 



Uns Fiiiif. 



D, 



Ans le lAénage 
Que Ton fe fak en peu de ce mg X 
Le lendemain cki Mariage 
Il femble que déjà l'on ait pafle ceQCafl^i 
Dan§Jiemêtt?gç, . 



3^14 A MJi:T> I s ' 

Un âj^RçoK. AirifS« 

Ch datif e^ 
y A li Ô E V I L L F. Àff lyp. 



< -- '■■ 






Oardez-Yous Imcq, nov%M»iépaitr »^.' ' 
D'en }uger le )our de la nâce ^ 
AttendQia»lr<l^<àbnaiii.< T 
Tre lin tin tin tin tin. 

Neit)Vtt|»iii1Mufoii 
Du £ide R«flftàli q(i#iuftM«e« 
* ■ •!>ïô6:«t dé I*6c6al5ô*i j • 

Un Amant cftsûr*rfabet!ife - 



I 
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S'il attend au lendemain* 
Tselin tin tin* 

- *** 

UMîmen twim à nos déiSrs f . 

Il ne dent pas ce qu'il airance t 
On s*attend idç gonds plaiiirs » 
Ils font plus petits qu*oa ne f€Q^e^ 
Quel rabais le lendemam ! 
Tre lin tin tio. 

Cabaret , tu (^ais m'enchanter ( 
Tit ferois me&ièules fetraites^^ 
Si Ton pouvoît (ans rien compter 
Chanter en fbrtant des guingueCM j 
Attendes au lendemain- 
Tre lin tin tin. 

L*Himen a des fruits aigres doux 
Qui viennent pjûtât qu'on ne pen& $ 
Tel aujourd'hui fe fait époux » 
Qu*on &it contre Ton efpérance 
Père des le lendemain» 
Tre lin tin tin. 

Mi 
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Au Public. 

Mefficuts , gardez-nous k fccrct^ 
Si vous condatnncz notre pièce : 
Chut. Que le PuMiofoit difcret » 
Et fi quelque défir * le preife, 

Qifil attende au lendcmaîn 

Tre lin tin tîn. 

* Lazii de ftffler. 

^tn du fecmd Volum» 
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